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Lituanienne du district de Tilsit 
où le costume national subsista jusque vers 1880. 


AVANT-PROPOS 


L'essentiel du présent livre était déjà écrit en 
1902. Les questions actuellement très vives 
concernant la Lituanie m'ont engagé à refondre 
et à étendre ce travail en un sens plus pratique. 
En cela nous nous sommes toutefois souvent 
référés avec chagrin à des articles de journaux 
sur la Lituanie. Car que penser, par exemple, 
lorsqu'on trouve dans la Gazette de Silésie du 
29 janvier 1916, sous le titre de « Tableaux de 
Lituanie» signé D' W., ceci: Gens de Lituanie. 
On trouve là encore des types... des géants 
blonds, fils uniques, etc., etencore ensuite: Les 
femmes pour la plupart ne sont pas belles... 
Je les placerais volontiers au même plan que 
les vaches à lait prolifiques..…. Leurs produits 
leur ressemblent, petites choses sales, enve- 
loppées de haillons etc. L’auteur ne remarque 
sans doute pas les contradictions qui s’y trou- 
vent. Ou bien que dire, lorsque dans la Gazette 
de Francfort du 13 mars 1916, le professeur 
À. Brückner de Berlin avance librement ceci : 
Sans l'intervention directe des Polonais, le petit 
peuple lituanien serait aujourd’hui ou bien 
disparu ou bien réduit à l’état de curiosité, tant 
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la civilisation, l’église et la langue russes péné- 
traient jadis avec une force qu’on ne pouvait 
endiguer...… La Pologne avait... créé aux 
Lituaniens la possibilité d’un développement 
national. etc. A. Brückner est Polonais. Mais 
en tant que savant 1l devrait pouvoir apprécier 
tout de même autrement les faits. Mais ce qui 
frappe, c’est que dans son petit article, il em- 
ploie à plusieurs reprises l'expression de Litvo- 
mane, au moins six fois, en parlant des patrio- 
tes lituaniens. Cela a son importance. Les 
Polonais ont en effet employé pendant des 
dizaines d’années ce mot comme une insulte 
pour les Lituaniens qui entraient en lice pour 
leur nationalité. 

Cependant cela ne se produit plus depuis des 
années. Seul le professeur Brückner y tient 
encore. | 

Il est à remarquer, sans doute, que les per- 
sonnes qui s’efforcent de dire la vérité sur la 
Lituanie, commettent elles aussi des erreurs. 
C’est ainsi que Eric Zechlin écrit dans le 3° fasci- 
cule de la 10° année de la Revue mensuelle inter- 
nationale: (1° déc. 1915): « En ce qui concerne 
l’extension du mouvement lituanien, il faut 
toutefois noter qu’il n’est pas encore en état 
d’avoir un quotidien » alors que les Lituaniens 
lisaient déjà deux journaux lituaniens depuis 
le 1° décembre 19133. Eric Zechlin se sert de 


1 Internationale Monatsschrift. 
? Le premier quotidien lituanien Viniaus Zinios (Nouvelles de 
Vilna) parut en 1904. 
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sources polonaises. Et il fournit comme nouvelle 
preuve le fait que les tableaux que l’on donne 
de la vie intellectuelle lituanienne restent un 
bon bout en arrière de la réalité. 

Ce que je dis de la Lituanie et des Lituaniens, 
c’est ce que j'en sais. Pour moi il n’y a pas 
d’autre vérité lituanienne. Je n’ai vu le pays et 
ses habitants que sous le jour sous lequel je les 
représente. 

Je ne pose pas de but ou d’exigences politi- 
ques. Je les tiens pour superflus. Ceux qui dé- 
tiennent le pouvoir agiront selon leurs goûts et 
leurs convictions. L’existence d’un peuple ne 
dépend pas en dernière analyse des désirs, mais 
après tout des forces vives de la nation même 
et de sa valeur intrinsèque. Et il me semble que 
le génie de l’histoire du monde sourit à mainte 
attente et crainte du présent menaçant. 


Tilsil, le 3 mai 1916. 
ViDÜüNaAS. 


PRÉFACE 


De même que les belligérants, les puissances 
neutres et le Chef suprême de la chrétienté, tout 
le monde est d'avis qu'après la commotion mon- 
diale à laquelle nous assistons, la paix durable 
ne pourra s'établir qu’en accordant aux diffé- 
rents peuples la satisfaction de leurs aspirations 
nationales légitimes. Il est opportun que parmi 
les peuples opprimés chacun fasse connaître, en 
ce moment, sa véritable situation. En ma qualité 
de Lituanien, j'ai déjà montré, dans un volume 
intitulé La Lituanie et la guerre, le glorieux 
passé du peuple lituanien, sa triste situation ac- 
tuelle, ses capacités et ses aspirations à la vie 
politique. Il a paru en allemand, l’an dernier, à 
Tilsit, en Lituanie prussienne, un ouvrage inti- 
tulé : Litauen in Vergangenheit und Gegenwart, 
c'est-à-dire : La Lituanie dans le passé et dans 
le présent, dû à la plume d’un écrivain lituanien 
de premier ordre. L'auteur de cet ouvrage est 
M. W. St. Vidünas, originaire de la Lituanie 
prusienne, le plus grand poète dramatique litua- 
nien de nos jours. Sa trilogie, Probociu Seseliai 
(les Ombres des Ancêtres), égale, d’après l’avis 
des connaisseurs, les œuvres de Shakespeare. De 
plus, M. Vidûnas, alias Storost, est un des hom- 
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mes d’action les plus en vue de la Lituanie prus- 
sienne. Il organise des fêtes populaires, soirées 
littéraires, artistiques, etc. ayant pour but d’é- 
veiller et de fortifier le sentiment national du 
peuple lituanien en Prusse. 

Dans l'ouvrage en question, l’auteur décrit la 
Lituanie et sa population sans se proposer un 
but politique, tandis que moi j'ai insisté, au con- 
traire, dans mon travail, avant tout, sur le point 
de vue politique. Ces deux livres se complétant 
ainsi l’un l’autre, j'ai jugé utile de présenter 
l'ouvrage de M. Vidünas aux lecteurs français 
après l'avoir traduit, avec l'aimable autori- 
sation de l’auteur, dans leur belle langue. 

Je tiens à avertir les lecteurs que certains 
passages de ce livre, jugés de peu d'importance, 
ont été omis. De plus, je me suis permis d’ajou- 
ter, au bas des pages. certaines notes pour ren- 
dre cette œuvre plus complète. 

Pour ce qui est des illustrations, je les ai fait 
reproduire toutes et dans l’ordre que l’auteur a 
voulu lui-même. 

Enfin, pour rendre plus compréhensible l'ou- 
vrage, j'ai ajouté une carte historique de la 
Liluanie sous le règne de Vytautas, alias Vitold 
(1392-1430), époque de sa plus grande extension 
territoriale, et une carte ethnographique du peu- 
ple lituanien, dressée d’après les données offi- 
cielles tant pour la Lituanie russe que pour la 
Lituanie prussienne. 


A. VISCONT. 


La Lituanie aux yeux du monde 


La Lituanie ignorée. — La Lituanie et la na- 
tion lituanienne étaient presque ignorées du 
monde pendant les dernières décades. Cela sem- 
ble étrange à celui qui connaît l’étendue de ter- 
ritoire peuplée de Lituaniens et le nombre de 
ses habitants. Car enfin il s’agit d'un pays 
grand comme environ la Suisse et ayant large- 
ment 3 millions d'habitants !. Sans doute, parmi 
ceux-là il y en a environ 750.000 en Amérique. 
Cependant il est très probable que la plus gran- 
de partie retournera de suite dans la patrie, 
quand des conditions politiques humaines y ré- 
gneront tant soit peu. 

Il est frappant que, de tout temps, il s’est trou- 
vé des gens pour contester de toute leur énergie 
l'existence en assez grand nombre de la nation 
lituanienne. Et lorsqu'on y fait mention de Li- 
tuaniens émigrés, on considère cela comme du 
bluff américain. Sans doute les statistiques n’en 
indiquent pas le nombre. Maïs que les Litua- 


1 Le chiffre total probable des Lituaniens parlant lituanien 
dans le monde entier est de 4 430.000, dont 3.000.000 en Lituanie 
russe, 300.000 en Lituanie prussienne, 350.000 en Russie, 750.000 en 
Amérique, surtout aux Etats-Unis et 30.000 en Angleterre. Leur 
territoire, en Russie et en Prusse s’élend à 90. kil. carrés 
environ. 
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niens aient souvent dû protester parce qu'ils 
étaient inscrits comme Polonais ou comme Rus- 
ses, cela par contre devrait donner à penser. 
Et que les sociétés lituaniennes en Amérique 
comptent leurs membres par milliers, cela aussi 
devrait bien vouloir dire quelque chose. Et sur- 
tout que le Lituanien est plus enclin à s’isoler 
que le ressortissant de n'importe quelle nation. 

Le chiffre que l’on donne généralement d’en- 
viron deux millions et demi d'habitants pour la 
Lituanie proprement dite ne doit pas trop s’é- 
loigner de la réalité. Mais il est certain que 
beaucoup de gens ne l’indiquent pas volontiers. 
Ne pouvait-on pas entendre à satiété l’éternel 
refrain de la nation presque disparue. D’autres 
faisaient ressortir sans cesse que les Litua- 
niens étaient un peuple arriéré, barbare et 
païen. La Russie officieuse affectait du reste de 
ne pas nommer la Lituanie. On ne parlait en 
général que des provinces, des gouvernements 
du nord-ouest, etc. 

En Prusse, le nom de « Lituanie » pour dési- 
gner une province n’est plus en usage égale- 
ment depuis environ cent ans. Toutefois, on 
parlait encore des districts lituaniens. Et en 
outre les Lituaniens avaient encore le droit de 
s’adonner sans empêchements à leur langue et 
à leurs coutumes. Ils avaient leurs livres, leurs 
journaux et leurs associations *. 


1 Les Lituaniens de Prusse n’ont point d'écoles lituanienres, 
tandis qu’en Russie les Lituaniens, depuis 1905, en ont fondé un 
nombre considérable. 
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En Russie, il en fut autrement. Depuis 1860, 
il était défendu aux Lituaniens d'imprimer des 
livres en leur écriture. Naturellement ils ne de- 
vaient pas avoir du tout de journaux. S'ils vou- 
laient publier un écrit, ils devaient se servir de 
l’alphabet russe, et celui-ci est trop éloigné de 
la langue lituanienne pour pouvoir être adopté 
par elle. 

De la sorte, la Lituanie fut réduite au silence, 
et l’on espérait qu'elle finirait aussi par cesser 
d'exister. La Lituanie n’avait jamais fait grand 
bruit autour d’elle-même. Les Lituaniens n’ont 
pas la vivacité des peuples latins, ni la loquacité 
de beaucoup de Slaves. C’est pourquoi ils ne 
peuvent attirer sur eux l'attention du monde. 
Cela peut venir aussi du développement com- 
primé de leur civilisation. Mais depuis une sé- 
rie d'années, il y a des Lituaniens qui se don- 
nent le plus grand mal pour pénétrer le monde 
de cette certitude qu’il existe des Lituaniens. Et 
ces efforts se trouvent raïillés copieusement de 
la part de beaucoup de leurs compatriotes per- 
vers et de Polonais. 

C’est ainsi donc que le caractère réservé des 
Lituaniens est allé au-devant du désir des gran- 
des nations limitrophes, désir de faire disparaî- 
tre la Lituanie aux yeux du monde. Mais par 
là l'existence de ce peuple n’a pas cessé. Aussi- 
tôt que l’on regardait bien, on trouvait toujours 
encore des Lituaniens. Et même sans diminution 
notable de nombre. 

La Lituanie et les Lituaniens dans les scien- 
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ces et la littérature. — Bien autrement que dans 
le monde politique, la Lituanie a trouvé dans 
les sciences une attention toujours croissante 
et avant tout en linguistique, principalement 
depuis Bopp et Schleicher. Celui qui s’occupe 
de grammaire comparée ne peut guère se pas- 
ser du lituanien. C’est pourquoi dans les dic- 
tionnaires étymologiques on se trouve renvoyé 
à chaque pas à la langue lituanienne. De même 
on se réfère de temps à autre au lituanien pour 
l'éclaircissement et la représentation d'idées 
mythologiques. 

Sans doute, cela ne veut pas dire grand’chose. 
Bien qu'il y ait beaucoup de travaux scientifi- 
ques sur le lituanien, on a cependant l'impres- 
sion que ce sont des travaux préliminaires 
Le véritable travail est encore à faire. Je crois 
pouvoir dire aussi cela de la science allemande. 
Et cependant, elle est de beaucoup plus avan- 
cée que celle des autres nations en ce qui con- 
cerne la langue lituanienne. Les Lituaniens 
eux-mêmes ont fait un important début avec 
Jaunis, Bûga, Jablonski, etc. Mais le grand pu- 
blic n’en a presque rien su . 

Dans le domaine de l’ethnographie il a été 
de tout temps publié beaucoup de choses sur la 
Lituanie. Jusqu'à nos jours, il est d'usage qu’un 
écrivain quelconque se mette en route, parcoure 
la Lituanie et fasse un livre à ce sujet. Ce livre 
renferme beaucoup de choses intéressantes et 
on le lit. Mais à peine si quelqu'un soupçonne 
que la plupart du temps, l’auteur ne remplissait 
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pas les conditions les plus élémentaires pour 
être à même de saisir et de décrire la réalité. 
Pour cela il faut, à côté de dispositions toutes 
spéciales, une largeur de vues et avant tout des 
connaissances historiques et linguistiques. 

Néanmoins, plus d’un livre sur la Lituanie a 
une valeur scientifique. Ceux de langue alle- 
mande s’occupent sans doute, surtout de la Li- 
tuanie en deça des limites de l’empire allemand. 
Citons : D' Albert Zweck, La Lituanie, géo- 
graphie et ethnographie, Stuttgart, Hob- 
bing et Buckle, 1898 !; et D' Franz Tetzner, 
Les Slaves en Allemagne, Brunswick, Frédéric 
Vieweg et fils, 19022. Ce dernier ouvrage don- 
ne, peut-être involontairement, l’impression qu'il 
faille compter les Lituaniens parmi les Slaves. 
Ces deux livres renferment beaucoup de cho- 
ses dignes d’être lues sur la Lituanie. Il aurait 
fallu seulement éviter que les mots lituaniens 
soient si souvent déformés. Zweck, dans son 
livre, suit l'exemple d'écrivains qui l'ont pré- 
cédé et donne pour des traits du caractère na- 
tional lituanien, des traits propres à la classe 
des paysans. C’est justement cette erreur qui 
se trouve continuellement répétée. Et l’on n’a 
qu’à prendre en mains un ouvrage qui critique 
avec parti pris le paysan allemand, en Bavière, 
par exemple, pour y voir exactement le même 
tableau. Les particularités nationales devraient 
être caractérisées sans parti pris. 


1 Litauen, eine Landes- und Volkskunde. 
2 Die Slawen in Deutschland. 


Er ee 


En dernière analyse, de pareils livres n’ont 
pas non plus une grande importance pour la 
chose en question. Le nombre de ceux qui étu- 
dient ou doivent étudier ces livres n’est pas très 
élevé. C’est ainsi que, malgré ces travaux scien- 
tifiques, le nom de Lituanie est à peine apparu 
furtivement dans l’intellect du grand public ne 
lisant que les journaux. 

Il y a à Tilsit depuis de nombreuses années 
une société qui s’est proposé de collectionner 
et de conserver à la science tout ce qui a trait 
à la Lituanie. Cette société est la « Société litté- 
raire lituanienne » ?. Elle a été fondée par des 
Allemands et a sans conteste rendu de grands 
services à la science et à la Lituanie. La maison 
lituanienne construite en 1905 dans le parc de 
la ville de Tilsit rappelle continuellement la Li- 
tuanie par ses curiosités de la civilisation po- 
pulaire lituanienne. Et le président de la « So- 
ciété littéraire lituanienne », le professeur de 
gymnase Alexandre Kurschat, qui s’est occupé 
sans répit et avec beaucoup de dévouement de 
la fondation et de l’entretien de cette maison, 
peut être certain, que non seulement la science, 
mais encore peut-être davantage toute la Litua- 
nie se sentent ses obligées. On trouve encore 
dans les « Communications >»? de la société 
beaucoup de matériaux intéressants sur la Li- 
tuanie et les Lituaniens. Cela n’a cependant 
pas suscité un grand intérêt pour ces derniers. 


1 Litauische literarische Gesellschaft. 
? Mitteilungen. 
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Chêne lituan 





Antanas Zemaïtis. Pin. Paysage du matin, 


(Du Vaïras) 








Adomas Varnas. L'Automne. 
(Du Vaïras) 





» Antanas Zemaïtis. Sur le tumulus. 
(Du Vaïras) 
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Il semble vraiment qu'il y ait un sort tragique 
dans les rapports des Lituaniens avec les au- 
tres nations. Peut-être le caractère réservé des 
Lituaniens, leur goût pour la solitude ne con- 
viennent-ils pas dans le monde moderne, qui 
attend précisément qu'on se jette dans la mêlée 
avec de grands cris, et qui attribue ce trait de 
caractère des Lituaniens tout de suite à un man- 
que de confiance et même à de la méfiance à 
l'égard des autres . 

Plus que la science pure, les belles lettres 
ont contribué à faire connaître sur une grande 
échelle les mœurs lituaniennes. La littérature 
polonaise occupe ici le premier rang. Mickie- 
wicz, le grand écrivain national polonais est, 
dit-on, d’origine lituanienne. Sa famille s’appe- 
lait probablement autrefois Mitskus. Sans dou- 
te, les avis sont partagés. Maïs une chose cer- 
taine, c'est que ses ouvrages traitent souvent 
de sujets et de caractère lituaniens !. D’autres 
écrivains polonais reviennent aussi toujours aux 
légendes et à l’histoire lituaniennes. Rien d'é- 
tonnant à cela. Les héros de l’histoire polonaise 
ont été pour la plupart des Lituaniens, à com- 
mencer par les Jagellons jusqu’à Kosciuszko. 
Mais qui lit encore dans le reste de l’Europe 
les vieux écrivains polonais ? 

En allemand, il y a, avant tout, une série de 
romans et de récits à sujets lituaniens. Ernest 
Wichert, par exemple, dépeint de préférence 

1 Le chef-d'œuvre de poésie de Mickiewicz intitulé Monsieur 
Thaddes commence ainsi: « Lituanie, ma patrie ». 
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des caractères lituaniens. Sans doute la plupart 
sont ceux qu'il a connus au tribunal, comme 
juge. D'où il s'ensuit un certain type exception- 
nel de ses personnages. Temme, CI. Nast, etc. 
parlent aussi des Lituaniens. Sudermann a mé- 
me une ou deux Lituaniennes dans son drame 
du «Feu de la Saint-Jean ». Mais leur genre 
laisse supposer un peuple qui se tient en dehors 
des limites de la vie des peuples civilisés. Et 
Mariké pénètre d’une façon sentimentale dans 
un monde qu’elle envie, mais où seule la bonté 
des autres lui permet de vivre. Aussi chante-t- 
elle une petite mélodie lituanienne. Mais cela est 
imprimé symboliquement, pour ainsi dire, avec 
tant de fautes, que le Lituanien qui connaît sa 
langue doit deviner ce que les mots peuvent bien 
vouloir dire. Tous ces écrits prouvent une cho- 
se, que ce soit voulu ou non, c’est que Wichert 
a peut-être raison, lorsqu'il dit que, de toutes les 
nations d'Europe, c’est le Lituanien qui a le 
mieux conservé ses caractères distinctifs de 
race. 

Il convient de mentionner tout spécialement 
A. K. Tielo, le poète lyrique. Il était d’origine 
lituanienne. Et sa poésie lyrique indique mieux 
que n'importe quelle description ce qu'est le ca- 
ractère lituanien. Tielo a consacré un volume 
exclusivement à sa patrie lituanienne. — Echos 
de Lituanie :. Munich. Georges D. W. Callwey. 
— Malheureusement il y a une correction à y 


1 Klänge aus Litauen. 
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faire. L'un des chants a pour titre : < Taïp Lai- 
ma leine. » Le dernier mot doit être lêmê (les 
deux e longs et fermés). 11 ne s’agit pas d’une 
faute d'impression. Tielo a mal saisi. Le sens 
de cette locution courante en lituanien est : Ain- 
si l’a ordonné le destin (la déesse du bonheur). 

Wichert, Temme entre autres sont oubliés. Et 
combien lisent Tielo ? Dans le « Feu de la Saint- 
Jean > de Sudermann, l'élément lituanien est 
quelque chose qui passe brusquement pendant 
une nuit orageuse sans qu'on sache exactement 
ce que c’est. C’est ainsi qu'il en va de la Litua- 
nie, à commencer par les histoires de héros po- 
lonais pour descendre jusqu’au désir mourant 
de bonheur dans le « Feu de la Saint-Jean ». 
Partout cette proclamation de disparition et d’é- 
vanouissement. Et le monde ne s'intéresse pas 
spécialement à une vie qui s'éteint. Telle était 
donc la Lituanie aux yeux du monde jusqu’au 
moment où la guerre éclata. 

La Lituanie pendant la guerre mondiale. — 
Tout d’abord, pour le monde, la guerre n'avait 
rien à voir avec la Lituanie. C'était l'affaire 
des grandes puissances. Le coup décisif fut 
porté dans l’est dans l’été 1915. Les Russes re- 
culèrent. Et l’on n’entendit plus que les plain- 
tes. de la Pologne dévastée et tout le monde 
plaignit son sort. 

Personne ne parlait de la Lituanie, ou si cela 
eut jamais lieu, personne ne le remarqua. Et 
cependant la Lituanie a souffert tout autant. 
Ses grandes villes, Kaunas et Vilnius (Vilna) 
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n'ont été épargnées que grâce au hasard. Les 
reporters de journaux vinrent et firent des des- 
criptions des territoires nouvellement envahis. 
On parla de la Courlande et de la Pologne. C'est 
à peine si pendant un bout de temps on entendit 
chuchoter le nom de la Lituanie, à l'écart. 

L'idée de l'existence antérieure d’un royau- 
me de Pologne en ces régions était trop ancrée 
dans les cerveaux européens. Que celui-ci ait 
fait en 1569 une union avec la Lituanie, dont 
Vilnius (Vilna) fut la capitale, comme Varso- 
vie était la capitale de la Pologne; que les piè- 
ces de monnaie aient porté encore longtemps 
d'un côté les armes de la Pologne, de l’autre 
celles de la Lituanie, personne ne sait à peine 
rien de tout cela. À vrai dire, la Pologne n’a 
jamais bien voulu qu’on le sache. De même la 
Russie craignait toute idée au sujet de l’existen- 
ce réelle de la Lituanie. C’est pourquoi les com- 
muniqués russes mentionnaient bien l’occupa- 
tion par l’ennemi de la Pologne et d’une partie 
des provinces du nord-ouest. Mais on parlait à 
peine de la Lituanie. Et en Allemagne pas da- 
vantage. 

Toutefois, en ce pays, le nom de Lituanie 
perça petit à petit. Des soldats allemands vou- 
laient apprendre quelque chose sur la Lituanie. 
Des reporters de guerre firent des articles sur 
les Lituaniens, dirent qu'ils se différenciaient 
beaucoup des Polonais, qu'ils étaient assez éloi- 
gnés des Slaves par leur caractère pondéré. Et 
l'on raconta beaucoup d’autres choses agréa- 
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bles sur les Lituaniens, mais davantage encore 
de choses désagréables. A la fin, on faisait la 
plupart du temps mention de ce fait que les 
Lituaniens accueillaient les Allemands avec dé- 
fiance et, bien qu’implicitement, que par suite 
on ne devait pas avoir confiance en eux. Etran- 
ge. La maîtresse de maison qui fait le moins 
parler d'elle est cependant la meilleure. Ce pro- 
verbe devrait aussi être appliqué aux nations. 
Qu'on lise l'Histoire, qu’on étudie l’époque des 
révolutions, de celles des territoires orientaux 
aussi, peut-être remarquera-t-on avec surprise 
l'attitude toujours réfléchie de la nation litua- 
nienne. Si on relit encore les comptes rendus 
de vieux combats, on y voit avec quel héroïsme 
les Lituaniens ont défendu leurs places fortes, 
on y voit que la garnison entière a cherché la 
mort dans la forteresse en flammes, ne pouvant 
plus se défendre contre l'ennemi. Cet esprit rè- 
gne encore aujourd'hui en Lituanie. On a répé- 
té à maintes reprises, ces dernières années, que 
les Lituaniens n’abandonneront pas leur natio- 
nalité, dussent-ils tous périr. La nation litua- 
nienne veut exister avec la Lituanie, ou bien ne 
plus exister du tout. Dans l'attitude des Litua- 
niens, il convient de voir plutôt de la réflexion 
et de la réserve que de la défiance. A traverse 
tous ces rapports, la Lituanie apparut aux yeux 
du monde comme le rivage d’un pays exotique. 
Et les Lituaniens en firent l'expérience. Ils en- 
tendirent aussi parler de la nouvelle colonie des 
Allemande. Et plusieurs commencèrent à pen- 
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dépérira-t-elle, ceci est une autre question. Mais 
son existence est reconnue. Et c’est beaucoup 
pour le moment. Le reste dépend principale- 
ment des Lituaniens eux-mêmes. Ils iront au- 
devant de l’avenir avec l'esprit qui leur est pro- 
pre, comme ils ont été, des temps préhistori- 
ques jusqu’à maintenant. Et il est à croire que, 
malgré la pauvreté matérielle et l’indigence de 
civilisation où les ont réduits leurs voisins pil- 
lards, il est à croire qu'ils agiront avec la di- 
gnité avec laquelle ils ont franchi leurs forêts 
et traversé les siècles. 
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La Terre lituanienne 


Situation et configuration. — L'homme se re- 
connaît à son langage. Et il est chez lui là où 
on le parle. La terre lituanienne, c'est donc par- 
tout où l’on parle lituanien. Et ceci c’est le bas- 
sin du Niémen. 

Seul le cours supérieur appartient complète- 
ment à un peuple étranger, qui est venu de l’est. 
Ce sont les Blancs-Russiens. Plus loin cepen- 
dant, ce sont des Lituaniens qui habitent les 
deux rives du fleuve, lequel après s'être dirigé 
dans son cour supérieur de l’est à l’ouest, se 
tourne ensuite nettement vers le nord pour re- 
prendre plus tard le chemin de l’ouest jusqu'à 
son embouchure dans le Kurisch Haff. 

Mais dans le cours moyen et dans le cours 
inférieur du Niémen, la terre lituanienne n’est 
pas non plus sans prétendants. Du sud viennent 
les Polonais avec leurs exigences presque ner- 
veuses. Au sud-ouest, les Allemande s’avancent 
vers le fleuve. Et la langue de ces deux peuples 
se faisait entendre de plus en plus dans ces ré- 
gions, alors que le lituanien, lui, se faisait de 
plus en plus timide. Seules les trente dernières 
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années indiquent une nouvelle recrudescence de 
la langue lituanienne. 

Le territoire lituanien s'étend très loin au 
nord et au nord-est. La Duna elle-même, en li- 
tuanien Dauguva, perçoit le langage lituanien. 
Là, au nord, les Lettons sont les voisins des Li- 
tuaniens. Ils parlent une langue apparentée de 
très près au lituanien. 

Le pays, arrosé par le Niémen, en lituanien 
Nemunas, et ses affluents, s'incline insensible- 
ment au nord-ouest vers la mer Baltique. C’est 
un pays bas, mais il est extraordinairement ri- 
che en paysages de toutes sortes. Les vallées du 
Niémen et de ses affluents sont pour la plupart 
profondément creusées dans le sol. Et les hau- 
teurs riveraines en imposent souvent par leur 
masse, Dans quelques régions, le pays s'élève 
aussi de façon importante. C’est ainsi qu'à 
l’ouest du milieu du cours sud-nord du Niémen, 
il y a des hauteurs d'environ 300 mètres con- 
nues sous le nom de monts de Goldap (Gal- 
dupé), et presque exactement à l’est, à la même 
distance du Niémen, se trouvent les hauteurs 
d'Asmena et de Krêva, encore plus élevées. Et 
ensuite au nord, du milieu du cours du fleuve 
orienté enfin vers l’ouest, encore à une distance 
de plusieurs lieues s'étendent les hauteurs limi- 
tées au sud-est à Kelmëê, au nord-ouest à Tel- 
siaï ou Telchi. 

Tout près du fleuve même, il y a des deux côû- 
tés, non loin de l'embouchure, des hauteurs as- 
sez fortes, au sud les hauteurs d'Oberreissel, au 


PARA AE 


nord celles de Schreiklauk. Parmi celles-ci, le 
Rambînas est tout contre le fleuve. Les Litua- 
niens font très souvent mention de cette mon- 
tagne dans leurs légendes et dans leurs chants. 
#t tous les ans, à la Saint-Jean, ils y vont en 
pèlerinage, contempler leur belle patrie. 

De fait, celui qui du haut du Rambînas a vu 
une seule fois la vallée du Niémen et les hau- 
teurs qui y font face, celui qui a contemplé les 
collines et les masses singulières sur la crête 
même de la montagne, celui-là n'oublie pas de 
sitôt la hauteur si chère aux Lituaniens. 

Si l’on remonte le fleuve on ne rencontre au 
début que des régions riveraines, à vrai dire, 
modestes. Presque inarperçus viennent au Nié- 
men, du nord, la Jurâ, du sud, la Sesupê ou 
Scheschupê. Les forêts assez éloignées et assez 
élevées, ne forcent pas non plus beaucoup l’at- 
tention avec leur reflet bleuâtre. Mais plus on 
avance vers l’est, plus le paysage s’anime sur 
les deux rives. Les bords semblent dire tant de 
choses, savent attirer avec tant de charmes 
qu'on croit voguer vers un pays magnifique. De 
toutes parts les forêts nous enveloppent de leur 
voile. Et l’on est surpris de voir tout à coup les 
affluents se jeter dans le Niémen à travers les fo- 
rêts et les hauteurs riveraines. Le Niémen n’est 
ni le Rhin ni l’Elbe. Mais celui qui les a vus 
tous .les trois ne peut que faire cette constata- 
tion : en tous lieux la terre a quelque chose de 
particulier à montrer à l’homme. 

Et si on essaie de remonter les affluents en 
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canot, on est encore bien plus étonné. Citons ra- 
pidement les principaux. Du nord et de l’est 
viennent, après le Jurâ, la Dubysa, le Nevêzis, 
le Neris ou la Vilia et le Merkis, du sud et de 
l’est, après la Sesupê, la noire Ansa, etc. Com- 
me l'eau de ces rivières est déjà bizarre! Le 
poète Mickiewicz chante le fond d’or de la Vi- 
lia ou Neris à la claire face céleste. Et 1e 
Nevêzis creuse profondément son lit entre deux 
rives à pic et précipite ses eaux noires dans le 
Niémen, qui roule plus loin ses flots aux reflets 
rougeâtres. 

Et comme tous ces cours d’eau serpentent et se 
frayent un chemin entre les hauteurs! Tous les 
affluents, sur la plus grande partie de leur par- 
cours, font ce que fait le Niémen dans son cours 
moyen. Surtout la Sesupê. Et pourtant là il 
n’y a pas de rochers. Seuls de gros, parfois d’é- 
normes blocs de pierre sont à nu le long des 
rives. 

Outre les cours d’eau déià cités, il y en a en- 
core deux ou trois en Lituanie. La Minia (que 
les Allemands écrivent à tort Minge, bien que 
personne ne prononce ainsi) dépend encore du 
Niémen. Après un cours orienté vers le sud à 
travers un pays plat en majeure partie, elle se 
jette dans ce fleuve juste avant qu'il ne dispa- 
raisse dans le Haff. La Dania (Dange en alle- 
mand) ou Akmena, après un cours dirigé éga- 
lement vers le sud, se jette dans la dépression 
du Niémen. C’est une rivière aux rives particu- 
lièrement merveilleuses, surtout dans le reste 
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de la Lituanie. On doit citer encore après, la 
Venta, qui descend des hauteurs de Kelm et se 
dirige vers le nord; on parle beaucoup de ses 
inondations dans la région nord-ouest de la Li- 
tuanie, la Samogitie, c'est-à-dire pays bas. 

Il n'y a probablement pas beaucoup de pays 
au monde pouvant offrir sur un si petit espace 
les paysages les plus divers. Et il ne s’agit pas 
ici seulement de hauteurs et de plaines, de monts 
et de vaux, de sommets et de gorges, mais aussi 
de champs fertiles et de plaines aux caractères 
de steppes, d’étendues de landes, de marécages 
et de sables, même de déserts si l’on compte 
comme sol lituanien * la langue de terre du Ku- 
risch Haff. 

Le pays est aussi recouvert de la façon la plus 
variée. On y trouve de grandes forêts. Et si la 
Lituanie n'a pas de richesses dans son sous-sol 
elle a les forêts, qui sont son trésor et son or- 
gueil. Il faut espérer qu'elles ne seront pas entiè- 
rement détruites pendant la guerre. Toutes les 
essences de bois de l’Europe centrale s’y trou- 
vent. Les chants lituaniens célèbrent les chênes 
et les tilleuls, les forêts d’érables et d’ormes, 
les bosquets de bouleaux, de pins et de sapins. 

Entre ces forêts, il y a des villages et des fer- 
mes. Les Lituaniens ont été beaucoup volés. Les 
soldats se sont approprié ce qui était autrefois 
le bien des Lituaniens. Espérons que le vol a dé- 


1 On ne peut pas ne pe considérer comme lituanien le terri- 
toire où la population langue lituanienue constitue, d'après 
les statistiques officielles allemandes, le 61,90/,. 
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finitivement pris fin, maintenant. Il faudrait bien 
que les Lituaniens apprennent à se défendre. 
Mais on perd tout espoir lorsqu'on voit une de 
ces propriétés lituaniennes et qu’on s’en appro- 
che. Chaque coin respire la tranquillité, dénonce 
la douceur des sentiments, nous montre une vie 
contemplative en communauté étroite avec la na- 
ture. 

Quelque chose d’archaïque lui est propre, 
comme à toute la Lituanie. La faune possède en- 
core, justement en Lituanie, les représentants 
d'espèces depuis longtemps disparues. Sans 
doute, la forêt de Bialystok ou Baltstogé, avec 
son aurochs, en lituanien stumbras, ne fait plus 
partie de la Lituanie, quoique l’animal en ques- 
tion soit encore absolument vivant dans le sou- 
venir des Lituaniens. 

Mais l'élan, en lituanien elnis, erre encore 
dans les forêts de l'embouchure du Niémen et 
s'aventure même souvent jusqu'aux villages li- 
tuaniens de l’endroit. 

Le Lituanien n'a jamais aimé à vivre en grou- 
pes compacts. C’est pourquoi ses grandes villes 
sont, à part une fraction infime, peuplées d’é- 
trangers. La vieille ville de résidence, c’est 
Vilna, Vilnius en lituanien, Wilno en polonais, 
qui se trouve au sud-est du pays, dans une cy- 
vette merveilleuse, au point de jonction du Neris 
ou Vilia et de la Vileïka. Les hauteurs sur les 
rives de cete dernière sont tout simplement ra- 
vissantes. 

A l'embouchure du Neris, dans le Niémen, se 
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trouve Kaunas (slave Kowno). Là aussi les en- 
virons sont merveilleux. Parmi les villes de 
moindre importance il y a Panevêzis sur le Ne- 
vézis, Niewiaza en polonais, Telsiai, Telchi en 
polonais, déjà nommé; sur les bords de la Balti- 
que, Palanga ou Palangen en allemand et en 
russe, petite ville , mais souvent citée, auprès, 
la montagne de Birutê, l'épouse tant célébrée 
de l’illustre souverain lituanien Kenstutas. Des 
localités lituaniennes de Ragaïné, Tilzê et Klai- 
péda, sont sorties des villes de Ragnit, Tilsit et 
Memel. 

Telle est la Lituanie, si l’on veut donner un 
aperçu rapide de sa situation et de sa configu- 
ration. Le caractère du sol lituanien apparaît 
toutefois plus clairement, si l’on s’attarde un peu 
à des détails de paysages. 

Paysages. — Sans doute, les bois flottés ne 
sont pas une particularité propre à la Lituanie. 
Mais dans le paysage, ils acquièrent un cachet 
singulier. Nulle part ailleurs l’homme et le pay- 
sage ne s unissent en un tableau aussi carac- 
téristique. Pendant tout l'été, les cours d’eau de 
la Lituanie charrient vers la mer le bois de ses 
forêts, son seul bien. Lentement et sans bruit les 
radeaux glissent et s’éloignent. Devant, deux 
hommes, avec de grandes rames, deux autres à 
l'arrière, De temps à autre, ils se crient quelques 
mots. Au milieu du radeau, il y a une cabine de 
paille. L'un ou l’autre des bateliers s’y repose. 
C’est là qu'ils dorment, lorsque le radeau doit 
s'arrêter. Cela arrive fréquemment la nuit. Quel- 
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quefois, les bateliers veillent ensemble assez 
avant dans la nuit. L’un d’eux entonne une daï- 
nâ, un chant populaire lituanien, les autres l’ac- 
compagnent quelques mesures après. Ils s’ar- 
rangent pour accompagner en tierces. On a 
ainsi un chant à trois ou quatre voix. Une im- 
pression puissante saisit celui qui écoute, il lui 
semble que c’est la nature qui chante par leurs 
voix bien accordées. Et à travers le crépuscule, 
dans la nuit étoilée, ces chants flottent et ils 
plaisantent et ils pleurent. Ils pleurent souvent, 
beaucoup plus souvent. On reste coi et l’on vou- 
drait saisir la douleur qui monte au-dessus du 
fleuve, de la vallée et des collines. D’où sort- 
elle? où va-t-elle? Pourquoi est-elle? Elle va se 
perdre dans la nuit profonde, et le silence re- 
couvre tout de son calme. 

Le matin, un brouillard épais couvre les eaux 
et la plaine. C’est à peine si, à quelque pas de la 
rive, on peut apercevoir le fleuve. Les coups de 
rames seuls se font entendre et, de temps en 
temps, les appels des bateliers les dominent. Ils 
parlent lituanien. Ce ne sont plus les daïnos du 
soir; on entend exprimer des idées solides et pra- 
tiques, on sent qu'elles viennent de gens qui tra- 
vaillent, Cependant, on ne voit rien. Le brouil- 
lard cache d’un voile épais le radeau et les tra- 
vailleurs. Mais une masse sombre apparaît à 
hauteur d'homme. Est-ce quelque chose qui 
flotte vers nous? Les rames font plus de bruit. 
Des voix résonnent tout près. On aperçoit déjà 
des formes. Le radeau et son équipage émergent 
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de la masse grise. Ils s’approchent en flottant, 
en glissant. Ce sont les chanteurs d'hier. Eh 
quoi! ces grands gaillards blonds! Avec quelle 
force ils manœuvrent la rame! Rien dans leurs 
mouvements de cette molle mélancolie. Ce sont 
des hommes aux forces trempées par un dur tra- 
vail. Encore un mot! Que c’est harmonieux! En- 
core un autre! Déjà étouffé par le brouillard! 
Le radeau et les hommes s’estompent. On aper- 
çoit encore les ombres. Encore une ou deux fois 
on entend clapoter les rames. Encore un appel. 
Puis plus rien que du gris. Le brouillard se tait, 
la terre est silencieuse. Cela ne change que plu- 
sieurs heures après. Le soleil perce lentement. 
La brume disparaît et le fleuve resplendit dans 
sa verte vallée. Le radeau est loin. De cette hau- 
teur, on peut l’'apercevoir. Un autre descend. 
Ainsi coule le fleuve, ainsi s’en vont les hom- 
mes. C’est ainsi que les arbres abattus sont 
transportés au loin. L'homme ne change qu'une 
ou deux lignes au paysage! Et cependant il y a 
là tout un monde. 

Les inondations du printemps sont encore 
quelque chose de tout particulier à la Lituanie. 
Pendant tout l’hiver la neige s’entasse à l’om- 
bre des nombreuses forêts et ne fond qu’au prin- 
temps. Les ruisseaux et les rivières s’enflent 
et se transforment en torrents. Le lit des fleuves 
ressemble alors à des lacs où se pressent d’énor- 
mes glaçons. Et malgré sa répétition perpétuelle, 
les Lituaniens ne se lassent pas de contempler 
ce spectacle de la nature. Le dimanche, on peut 
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souvent voir des groupes entiers regarder d’une 
bauteur l’immense surface d’eau, d’où émergent 
des collines et souvent aussi des fermes, entou- 
rées de glaçons à la dérive, entre lesquels il n’est 
pas rare de voir un jeune Lituanien un peu 
casse-cou, ou même souvent une hardie Litua- 
nienne piloter un de ces petits canots qu'on ap- 
pelle pergas. 

On peut voir un de ces tableaux sur la Duby- 
sa, sur le Neris, sur la Sesupê, sur la Minia et 
aussi sur la Venta, le fleuve côtier de la Bal- 
tique. Mais c’est sur le Niémen que les masses 
de glace à la dérive et d’eau au cours rapide 
font l’impression la plus grandiose. A Tilsit 
déjà, un peu en aval, on croirait voir au large 
sur mer. Sauf qu'on aperçoit au loin, émerger 
des eaux, des fermes et même des villages, et le 
spectateur se demande avec anxiété s’il doit être 
tranquille à cause de l’absence de danger, ou 
inquiet à l’idée qu'il pourrait surgir tout à coup. 
De fait, là où les bras du Niémen ont dû être 
contenus par des digues, il y a souvent lieu de 
craindre que les digues ne soient crevées. Alors 
pour les habitants, il y irait de leurs biens et 
même aussi de leur vie. 

H. Scherres a fait une magnifique toile d’une 
inondation en Lituanie; elle est au Musée de 
Berlin. 

Les nombreux lacs de Lituanie donnent en- 
core au pays un charme particulier. Tantôt ils 
se trouvent au milieu de grandes forêts, tantôt 
en terrain plat, tantôt entre des hauteurs. Par- 
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fois on aperçoit sur leurs bords de vieilles rui- 
nes. Et une fois qu’on les a vues, il semble que 
chacun de ces lacs rêve du passé et attende si- 
lencieusement l’avenir. Le souffle de l'Histoire 
est particulièrement sensible autour des lacs de 
Trakaï (Troki en polonais et russe), à l’ouest 
de Vilna. La terre et l’eau s’enchevêtrent et for- 
ment des golfes, des caps, des isthmes et des 
détroits parsemés de taillis et de bouquets d'ar- 
bres où se cachent des maisons de maître et des 
manoirs. FE les grands roseaux émergent de la 
surface ridée des eaux. Les murailles de vieilles 
ruines se dressent au milieu de cet entourage 
au mouvement multiple. Au bord du lac, le ga- 
zon vert les recouvre déjà presque entièrement. 
Mais sur une île elles se dressent avec toute la 
fierté de la respectable magnificence de l’âge. Et 
une tour s’élance au ciel comme si elle se défen- 
dait avec la dernière énergie contre la déchéance 
prochaine. Ainsi se dressent ces murs au grand 
air qui souffle sur les champs et les lacs et ils 
se reflètent dans les eaux à la limpidité verdâtre. 
Mais le soir s’approche avec ses ombres, et les 
vieux restes des « burgs » de la résidence litua- 
nienne se détachent des environs, tels des spec- 
tres aux formes étranges. Et les étoiles enfon- 
cent dans l’eau noire leurs lumières furtives. 

Nous avons appelé la langue de terre du Ku- 
risch Haff le désert de la Lituanie. Il n’en a pas 
toujours été ainsi. D’épaisses forêts le cou- 
vraient jadis. Mais une main avide est venue qui 
abattit les bois. Et maintenant l’administration 
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prussienne des forêts s'efforce depuis des années 
de fixer ce terrain mouvant. Aussi y a-t-il déjà 
maintes belles forêts, et de nombreuses étendues 
de terrain sont fixées par les racines qui les sil- 
lonnent et alourdies par les buissons touffus. 
Mais bien plus grandes encore sont les côtes 
jaunâtres et dénudées qui s’avancent sur le Haff 
jusqu’à ce qu’elles s’y précipitent. Une prome- 
nade sur ces dunes par un beau soleil est tout à 
fait merveilleuse! Et en pleine solitude! Celle-ci 
saisit profondément l’homme tout entier! A 
l’ouest, la mer Baltique bleue et sans fin. A l’est 
le Haff rougeâtre dont on voit la rive comme une 
bande éloignée! Leur surface remue dans l’a- 
gitation perpétuelle de petites rides, et l’on a de- 
vant les yeux de petites traînées immobiles et fi- 
gées, troubles et blanchâtres. Ce n’est que lors- 
qu'on s'arrête et qu'on regarde ces surfaces pla- 
tes qu’on voit bouger le sable fin, qu'on le voit 
emporter par le vent et combler en peu de temps 
la trace toute fraîche, à peine faite. A l’est du 
Haff, les dunes sont à pic. Les masses tourbil- 
lonnantes dépassent leur crête et se précipitent 
dans l'élément liquide. Les dunes se déplacent 
ainsi de la mer Baltique à travers la langue de 
terre jusqu'au Hafîff. Et plus d’un village a déjà 
été enseveli en chemin. Peu à peu. Les dunes 
ne vont que lentement. Encore plus lentement 
que les aiguilles d’une montre. Mais elles avan- 
cent. Et lorsqu'elles ont fait leur ouvrage, lors- 
qu'elles ont dépassé le village et qu’elles se sont 
précipitées dans le Haff, les restes du village 
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réapparaissent bien, mais comme des tombeaux 
qui se seraient ouverts. Les arbres et les buis- 
sons subissent le même sort. Ils étouffent dans 
le sable, tombent en morceaux, se décomposent, 
si bien qu'à leur place une cavité attend au sein 
de la dune et engloutit le voyageur imprudent. 
Les sources aussi qui murmurent dans le sable 
peuvent faire enfoncer. Cependant toutes ces 
choses ne sont pas très dangereuses. Et celui 
qui veut jouir de la solitude dans toute son au- 
guste splendeur, n’a qu’à ouvrir ses sens et aller 
se promener sur les dunes. Là elle parlera au 
plus profond de son âme. C’est à peine s’il fera 
attention aux corneilles marchant sur le sable, 
aux mouettes planant avec légèreté sur le riva- 
ge. Le calme immense, la solitude sereine per- 
dent les sens dans l'infini. Et tout à coup des 
fermes vous saluent sur les bords verts du Haff. 
Le ton bleuté de la forêt s'approche aussi douce- 
ment. Et il arrive aussi que, brusquement, un 
élan surgit de son ombre avec une tête dont la 
forme appartient à des époques depuis long- 
temps écoulées. Finalement on rencontre aussi 
des hommes. Disparue alors, la solitude. Le 
voyageur sort d’un rêve profond et solennel. 
Géologie. — Le sol de la Lituanie avec ses 
différents éléments constitutifs s’est formé petit 
à petit sur une couche inférieure inconnue au 
fond d'une grande mer. En des intervalles de 
temps incommensurables, la surface terrestre 
s'élève ou s’affaisse, l’axe de la terre change de 
direction. Et la mer retire ses flots ou bien s’a- 


vance. Les matériaux détachés et entraînés se 
déposent dans les profondeurs apaisées. C'est 
ainsi que des couches de terrain puissantes et 
très étendues sont dans un même pays formées 
de matières différentes. C’est sur ces couches 
que se forment ensuite les côtes et les hauteurs. 
Entre elles les fleuves se creusent un lit pro- 
fond. La force qui a agi à l’origine est probable- 
ment le grand changement de température qui 
s’accomplit en des périodes de milliers d'années. 
De grandes masses de glaces ont ainsi couvert 
iadis la terre lituanienne en formation. Elles 
sont probablement descendues lentement des 
montagnes de rochers bien plus élevées de Scan- 
dinavie et ont laissé sur notre territoire de puis- 
sants blocs de pierre, qu’elles avaient détachés 
de ces chaînes de montagnes, et en mollissant 
dans cette contrée plus chaude, n’ont pu les 
transporter plus loin. Ou bien elles ont déposé 
des masses qu'elles avaient roulées. De plus, en 
glissant, elles ont imprimé leur chemin dans le 
sol. Cela a dû se produire deux fois. Et quand la 
mer et la glace disparurent, les courants s’y pré- 
cipitant ainsi que les fleuves firent le reste. En- 
fin les plantes suivirent et selon leur espèce, 
elles couvrirent les dépressions ou les hauteurs. 
Les mousses tapissèrent le fond des marécages, 
les herbes et le gazon ornèrent le sol. Puis vin- 
rent des plantes plus grandes. Les arbustes et 
les buissons apparurent, et lentement les forêts 
s'élevèrent et s’élargirent. 

Avec les végétaux vinrent aussi les animaux. 
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Et la formation du sol continua, à cela près que 
ce ne fut pas sur la grande échelle du passé, 
mais plutôt un travail de détail comme l’exécu- 
tent les forces organisatrices de la faune et de 
la flore. Sans doute le deuxième envahissement 
de la mer a marqué un temps d'arrêt. Tout ger- 
me de vie fut anéanti, toute existence verte fut 
engloutie. On n’eût jamais pensé que cela pou- 
vait avoir de la valeur. Cependant, de toute la 
force de ses flots, la mer minait profondément 
le rivage, elle arracha le bijou des trésors ca- 
chés et le rejeta sur la grève. Et maïntenant la 
vierge lituanienne se pare du gintaras, l’ambre 
couleur d’or. 

Actuellement, ce sont surtout les forêts qui 
donnent à la terre lituanienne le caractère qui 
lui est propre. Les forêts conditionnent le cli- 
mat, qui par une plus ou moins grande abon- 
dance d’eau, comme autrefois, modifie sans ces- 
se le sol. Plus les forêts disparaissent, plus ses 
influences naturelles se font moins importantes. 
C’est l’homme qui, avec son intelligence et sa 
force d'action, transformera la terre lituanienne. 

I] aplanira et entassera, construira des ponts 
et creusera des canaux. Et la face de la terre 
lituanienne regardera autrement les cieux et 
parlera d'autre façon au cœur de ses habitants. 

C’est un trait du caractère lituanien de re- 
chercher les rapports entre l’esprit et la nature 
et de s’y attarder, pensif. On remarque cela dans 
les chants populaires, les Daïnos et aussi dans 
les légendes et les contes des Lituaniens. Et 
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beaucoup de ceux qui connaissent l’histoire de 
sa terre ont dit qu'elle était aussi l’histoire de 
son peuple. C’est ainsi qu’on se parle des lacs, 
des fleuves et des cours d’eau, des hauteurs et 
des vallées, des landes, des bosquets, des forêts 
et de l’ambre tout en ne parlant que de soi. Ce 
qui est écrit ici exigerait instamment d'être ex- 
posé avec plus de précision. Maïs le problème 
des rapports entre l'impression et la forme cor- 
respondante de la pensée n’est pas davantage 
résolu dans l’histoire de la terre lituanienne que 
dans celle de son peuple, et ces rapports agis- 
sent avec la force d’un passé lointain et de l’ave- 
nir. D’autres nations ont exploré et sondé pro- 
fondément l’ensemble des sensations du peuple 
lituanien et elles continuent encore maintenant. 
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Histoire de la Lituanie 


Les Lituaniens dans la famille des peuples eu- 
ropéens. — Et d’abord, qu’il soit dit de suite que 
les Lituaniens avec leurs plus proches parents, 
les Lettons, forment une branche spéciale des 
peuples indo-européens. L’affirmation souvent 
répétée,qu'il faille les compter au nombre des 
Slaves, ne repose sur rien du tout. Ils n’appar- 
tiennent pas davantage à la race germanique. 
Sans doute ils ont des traits communs. Il n’est 
pas non plus très exact de dire que leur langue 
se rapproche plus des langues slaves que des 
autres. 4 

Jadis, il y avait encore quelques autres peu- 
ples parents des Lituaniens, les anciens Prus- 
siens, entre le Rominté et la Vistule et les Jot- 
vingiens ou Juodwingiens entre le Rominté et le 
Niémen, Tous deux sont disparus, les Prussiens 
anéantis dans la lutte contre les chevaliers teu- 
toniques, les Jotvingiens, sans doute par un 
croisement avec les Polonais. Beaucoup de cho- 
ses indiquent que les Lituaniens habitent depuis 
très longtemps leur territoire actuel. Ils ont 
vraisemblablement été les plus sédentaires par- 
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mi les peuples de l’Europe. Ce qui amène à cette 
conclusion, c’est la langue, différents us et cou- 
tumes et aussi des traits de caractère. L'homme 
nomade change plus vite, il emprunte quelque 
chose partout où il passe. Celui qui reste chez 
soi, reste ce qu'il est. On retrouve cependant des 
traces du Lituanien très loin à l’est, en Russie, 
jusque vers l’Oural. Les Lituaniens auraient 
donc fait une petite migration en suivant le s0- 
leil dans la direction de la mer Baltique, peut- 
être refoulés, ou peut-être par un désir quelcon- 
que de voir du nouveau. Possible aussi que la 
partie qui habitait là-bas ait été assimilée par 
d’autres peuplades. 

Que les Lituaniens aient été d’une façon ou 
d’une autre en contact avec les Goths, je n’en 
veux pour preuve que le groupement des mai- 
sons appartenant à une ferme et les noms spé- 
ciaux des étables des différents animaux domes- 
tiques. Chez les Lituaniens, tout comme chez les 
Goths on a une karvidê, une avidê (étable, ber- 
gerie). 

La religion et l’ordre social dans la Lituanie 
ancienne. — L'opinion très répandue que les 
hommes des temps anciens erraient dans les té- 
nèbres comparativement à notre intelligence et 
à notre science, cette opinion est à peine soute- 
nable. On pensait autrement, on envisageait la 
vie et le monde sous un autre jour. Il ne con- 
vient pas de se baser sur notre plus ou moins 
grande domination de la nature, parce que 
l’homme des temps anciens avait autre chose en 
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vue, parce que ses sens étaient aptes, sans au- 
cun doute, à des observations et à des sensations 
beaucoup plus fines. La plus grande attention se 
recommande surtout en matière de religion. Le 
fanatisme considère toujours une autre religion 
comme inférieure. C’est ainsi qu’on raconte sur 
lareligion des Lituaniens les fables les plus éton- 
nantes. Et ce n’est qu’exceptionnellement qu'on 
a reconnu une religion réelle à une époque en 
général assez fruste. 

Avec quelque prétention à la vérité, on peut 
dire que le feu, en tant que symbole de la divi- 
nité, formait le point central du culte des an- 
ciens Lituaniens. Aujourd’hui encore, on parle 
volontiers du feu sacré, aujourd’hui encore le 
Lituanien éprouve du respect pour lui. Aujour- 
d’hui encore on peut voir une famille lituanienne 
assise autour du foyer, regarder en silence et 
avec recueillement le feu qui pétille. La lueur 
d’un incendie et la gloire éclatante sont dési- 
gnées par le même mot de « gaisras ». 

Le foyer était, jusqu’à ces dernières dizaines 
d'années, le lieu où se réunissait la famille. Au- 
trefois le feu était recouvert de cendres le soir 
et le lendemain matin on le découvrait. C'était 
l'ouvrage de la plus vieille femme de la famille, 
la mère, la grand’mère ou l’aïeule qui, ce faisant 
débitait ses sentences. 

L'adoration du feu, à vrai dire, peut reposer 
sur quelque chose de très naturel. Dans les ré- 
gions rudes et humides, le feu était évidemment 
quelque chose de très apprécié, surtout qu'il 
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était très difficile à allumer. On est amené ainsi 
à penser que tout un district s’occupait d’un feu 
particulièrement bien gardé, et de même que le 
foyer était le lieu de culte d’une famille, de même 
ce feu pouvait être le lieu sacré de tout un ter- 
ritoire. 

Qu'il ne s'agissait pas, en définitive, que d’une 
chose de pure utilité, mais bien d’un endroit en 
caractère religieux très prononcé, ceci est dé- 
montré par le nom de ce lieu de culte porté au- 
jourd'hui par un canton qui s'appelle Romuva 
(slave Romove) probablement dérivé de ramus 
ou romus, c'est-à-dire tranquille, paisible. Ce 
lieu était donc absolument un lieu sacré. On doit 
bien aussi admettre sans doute qu'il n’y avait 
pas qu'une seule Romuva ou Rumava. Mais il 
est possible que le gardien chef de l’une de ces 
Romuva ait joui d’une plus grande notoriété que 
les autres. Le nom de « Krivê », qui remonte à 
la racine Kr, que l’on trouve aussi dans le latin 
creare, indique qu'on attribuait vraisemblable- 
ment un pouvoir magique au premier prêtre. Le 
nom des autres préposés au sanctuaire laisse 
supposer qu'ils remplissaient les fonctions de 
prêtres, de précepteurs et de juges. Un certain 
caractère magique de leurs attributions à tous, 
n’est pas absolument impossible. Et l’on peut 
dire, sans doute, que c’est pour cela que l’auto- 
rité religieuse a été en même temps l'autorité 
sociale. Ce n’est que plus tard que les autorités 
politiques se sont placées petit à petit d’abord à 
côté, puis au-dessus des autorités religieuses. 
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Cela se trouve peut-être indiqué par les dénomi- 
nations de kunigas et de kunigaïkstis, que l’on 
donne aux prêtres et aux princes. (Maître en 
letton se dit kungs. Peut-être est-ce emprunté 
au nordique. Le mot de ragana, la magicienne, 
la sorcière, indique aussi un rapport avec le 
germanique du nord.) 

La communauté d’un groupe d'habitants 
quelconque était sans doute indiquée par l’ap- 
partenance à une Romuva. Si celle-ci était tou- 
jours sous un chêne, où le feu était gardé selon 
la tradition, il ne s’agit pas pour cela d’une di- 
vinité locale comme chez d’autres peuples des 
temps anciens. L’universalité, qui est un trait 
de caractère aryen, était sauvegardée. Le feu 
pouvait trouver un lieu, partout. Les éclairs 
pouvaient s’allumer partout. 

On parle aussi beaucoup d’un culte pour ke 
serpents, pour les chevaux, et il y a sûrement 
là quelque chose de vrai. Mais, en général, on 
a fait si peu de lumière sur ces questions-là en 
histoire générale des religions, qu’il faut se con- 
tenter d'indiquer un fait, c’est que les peuples 
des temps anciens ressentaient plus vivement 
que nous la présence des forces cachées dans la 
nature et aussi dans les animaux. L’apprivoise- 
ment et le dressage des animaux en sont une 
preuve. Et avant tout la découverte et l’utilisa- 
tion des plantes comestibles. Depuis longtemps, 
l’homme n’a rien pu y ajouter de nouveau. Le 
présent ne fait qu'imiter faiblement ce qu'ont 
fait les anciens. La force vivante était pour eux 
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d’une plus grande importance que pour nous, 
cette force dont nous recommençons seulement 
à avoir une idée. Il faut cependant avouer que 
les rapports des hommes entre eux et avec les 
êtres inférieurs se manifestaient en général sous 
des formes plus rudes. 

Mentionnons encore enfin le tribut de res- 
pect que les Lituaniens payaient au soleil. Dans 
le chant populaire, il s’appelle le fils de Dieu. 
Et la clarté du soleil, ses rayons, l’aube et le 
crépuscule sont très souvent l’objet de senti- 
ments poétiques dans les Daïnos. A côté de cela, 
il est frappant que la lune et sa clarté n’y 
soient mentionnées qu'accessoirement. 

Des savants, comme par exemple Läippert, 
parlent aussi beaucoup du culte des ancêtres 
chez les Lituaniens. Maïs parler de cela ici se- 
rait faire une digression hors du sujet essentiel. 

Histoire politique de la Lituanie. — L’his- 
toire ancienne de Lituanie parle des combats dif- 
ficiles que les Lituaniens eurent à livrer. Leurs 
princes ont été des héros puissants. Le chrc- 
niqueur russe Nestor, un moine de Kiew, dit 
bien que les Russes, ou plutôt Russiens alias 
Ruthènes, ont combattu victorieusement les Li- 
tuaniens au XI° siècle, maïs les époques ulté- 
rieures nous montrent les Lituaniens de beau- 
coup supérieurs aux Russes. Surtout après que 
Rimgaudas eut uni en un royaume la Lituanie 
morcelée entre de nombreux petits souverains. 
Rimgaudas bat aussi bien les Russes à l’est que 
les frères de l’ordre des Porte-Glaives au nord, 
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en différentes batailles décisives. Quant à l’ordre 
des Chevaliers teutoniques, il ne semble pas y 
avoir prêté la moindre attention. 

Ardvila succède à Rimgaudas, il bat les Ta- 
tares en 1242, après un combat sanglant, si bien 
que les Ruthènes ou les Ukraïniens subjugués 
par les Tatares se trouvent ainsi délivrés. On 
dit que c’est Ardvila qui a fondé la ville de Naü- 
iâpilis, aujourd’hui Novogrodek, dont on peut 
encore voir les ruines. Bientôt commencèrent 
aussi les luttes des Lituaniens contre l'Ordre 
teutonique. 

Mindaugas, le successeur d’Ardvila, régna 
plus de vingt ans sur la Lituanie. Il se convertit 
au christianisme avec tous les grands de son 
royaume. Ce fait est habituellement passé sous 
silence. Et pourtant il est très important pour 
bien juger de l'importance de la conversion, 
reconnue en général, des Lituaniens plus de 
cent ans après. 

A la même époque qu'il se convertissait au 
catholicisme, c’est-à-dire en 1252, Mindaugas re- 
çut de l’envoyé du pape la couronne de roi en 
son château de Naüiapilis et en présence du su- 
périeur de l'Ordre des chevaliers teutoniques. 
Ceci aussi doit être mis en relief. À partir de ce 
moment, les souverains de Lituanie ont la di- 
gnité de roi. 

Mindaugas fonda un évêché dans la région de 
ce qui est aujourd'hui Vilna ou Vilnius. L'un 
de ses fils se fit même moine. Cependant, le pays 
ne connut pas la paix. Bientôt les Lituaniens se 
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voient forcés de se battre à nouveau avec l’Or- 
dre teutonique. Une puissante armée de celui- 
ci est défaite, après une bataille sanglante, par 
Mindaugas * en 1261. À la même époque, les 
Prussiens se soulèvent contre l'Ordre. Mais voi- 
là que le roi Mindaugas meurt assassiné. Là- 
dessus, une terrible guerre civile fait rage en 
Lituanie pendant vingt ans. Et les Prussiens 
restèrent seuls à lutter contre l'Ordre pour leur 
liberté. Enfin Vitênis réussit à s'emparer du 
pouvoir en Lituanie. Il se jette à la rencontre 
de l’Ordre, qui, après avoir réduit les Prussiens, 
s’avançait sur la Lituanie et les bat de façon 
décisive près de la rivière de Treïdé. 

Le successeur de Vitênis est Gediminas. C’est 
peut-être le plus puissant des souverains litua- 
niens. Il fait de Vilnius ou Vilna sa résidence. 
Gediminas poursuit une tout autre politique que 
celle de ses prédécesseurs. Il ouvre son pays 
en toute connaissance de cause aux influences 
de la civilisation de l’Europe occidentale. Il fait 
venir en son pays des artistes et des artisans, 
des franciscains et des dominicains. Il favorise 
l'extension de l'Eglise catholique romaine, mais 
aussi celle de l’Eglise catholique grecque. C’est 
ainsi que bientôt il y a à Vilnius, à côté de tem- 
ples païens, des églises des différentes confes- 
sions chrétiennes. Et les Lituaniens, avec leurs 
princes à leur tête, apprirent à connaître les 


1 D'après les études récentes, celte victoire fut remportée, par 
les Samogitiens, le duc Traïnaïlis alias Treniota à leur tête, sans 
la participation de Mindaugas. 
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différentes manières d’adorer Dieu. Ils ne firent 
en aucune façon obstacle à l’extension du chris- 
tianisme. Cependant, Gediminas ne se fit pas 
baptiser. Lorsqu'on fit des préparatifs pour le 
baptême, car on pensait ! que le roi était disposé 
à se laisser faire, il répondit paraît-il :« Les 
chrétiens font adorer Dieu à leur façon, les 
Russes selon leur usage, les Polonais aussi, et 
nous adorons Dieu à notre façon à nous. Nous 
avons tous un Dieu, que me parlez-vous des 
chrétiens ? Où y a-t-il plus de crimes, plus d'’in- 
justices, plus d’actes de violence, de corruption 
et d'usure que chez les chrétiens et principale- 
ment chez ceux qui semblent être des ecclésias- 
tiques, comme les porteurs de croix? » (Shie- 
mann, La Russie, la Pologne, la Livonie , cité 
d’après Franz Tetzner.) Ce jugement montre 
toute la liberté d'esprit d’un grand homme d'Etat 
vis-à-vis des religions. Que l’on pense que ceci se 
passait vers l’an 1300. Peut-être est-il permis 
d'en conclure que les Lituaniens d'alors com- 
prenaient la religion comme quelque chose de 
plus intime que les peuples avoisinants. 
Cependant, l'Ordre teutonique continuait ses 
expéditions contre la Lituanie. En 1323, Gedimi- 
nas s’en plaignit au pape, mais sans résultat. 
11 fut donc obligé de se défendre de ses ennemis 
avec l'épée. Il y réussit. L'Ordre n'eut pas de 
succès contre lui. Et Gediminas put pousser sa 
domination vers l’est jusqu’au Dnieper, au sud 


1 Gediminas fit des efforts pour convertir la Lituanie au 
catholicisme. Voir la Lituanie religieuse, par A. VisconT. 
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presque jusqu'à la Mer Noire. Il la consolida 
en construisant partout de nouveaux châteaux 
forts, ou en pourvoyant les vieux de murailles 
en briques plus solides. Mais il négligea une 
chose, semblable en cela à ses prédécesseurs, à 
savoir de créer une culture nationale litua- 
nienne. 

A la mort de Gediminas, des troubles eurent 
encore lieu dans le pays, jusqu’à ce que ses deux 
fils, Algirdas et Kenstutas se fussent mis d’ac- 
cord pour gouverner ensemble la Lituanie. Et 
ils le firent avec une concorde vraiment frater- 
nelle. 

Algirdas, l’aîné , prit la Lituanie de l’est. Il 
résidait tantôt à Vilnius, tantôt à l’est, dans le 
château fort de Mednikaï. La cour d’Algirdas 
était sous une certaine influence russienne. Ses 
femmes en deuxième et troisième noces étaient 
des princesses russes. Par suite, la langue de la 
maison d’'Algirdas était le russe, ou plus exac- 
tement le blanc-russien. Cependant, au point 
de vue politique, Algirdas ne dépendait nulle- 
ment de la Russie. Au contraire; il a battu les 
Russes à diverses reprises. Il entra trois fois 
à Moscou comme vainqueur. 

Kenstutas gouvernait la Lituanie de l’ouest. 
Son épouse s'appelait Biruté, et était la fille d’un 
noble Lituanien. La tradition veut qu'avant son 
mariage elle ait gardé, comme Vaidelutê (ves- 
tale lituanienne) le feu sacré sur la montagne 
près de Palanga. Lorsque Kenstutas la rencon- 
tra, il fut tellement subjugué par sa beauté qu'il 
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en fit sa femme. Aujourd’hui encore, la monta- 
gne, là-bas, près de Palanga, s'appelle la mon- 
tagne de Birutê. Jusqu'au temps présent, Birutê 
est restée inoubliable par les Lituaniens. Des 
chants et des légendes sur elle se transmettaient 
de bouche en bouche. Et à travers tous les siè- 
cles, jusqu’à maintenant, les Lituaniens ont été 
en pèlerinage à la montagne sacrée de Biruté, 
qui s’élève tout au bord de la Mer Baltique. Au 
sommet de cette colline, où brûlait jadis, dit-on, 
le feu sacré, il y a aujourd’hui une chapelle 
avec l’image de la sainte Vierge. Et sur le ver- 
sant nord de la hauteur, il y a une grotte avec 
une statue de Marie faite sur l’ordre du proprié- 
taire actuel, le comte Tyszkiéwicz, etressemblant 
expressément à Notre-Dame de Lourdes. C’est 
ainsi qu’à présent les Lituaniens qui y viennent 
attendent salut et bénédiction de la Sainte- 
Vierge. 

Kenstutas résidait à Kaunas et au château 
fort sur le lac de Trakaï, ou Troki, bâti aussi 
par Gediminas. Il en allait autrement à la cour 
de Kenstutas qu’à celle d’Algirdas. La langue 
lituanienne y régnait. Six fils naquirent de l’u- 
nion de Kenstutas et de Biruté. Le peuple éprou- 
vait pour les souverains un amour et un respect 
sans bornes. Bien plus qu’Algirdas, Kenstutas 
est le héros des Lituaniens. Dans les temps trou- 
blés qui suivirent, l'attachement de ceux-ci à sa 
maison s’est montré très clairement. 

Kenstutas devait protéger la Lituanie au nord 
et à l’ouest contre l'Ordre des Chevaliers teu- 
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toniques. Il ne fut pas toujours heureux dans 
cette lutte; il est vrai que son adversaire était 
Winrich de Kniprode. Une fois il fut même fait 
prisonnier. Mais il réussit à s'échapper. Là-des- 
sus, il fit dire au supérieur, et ceci est très ca- 
ractéristique pour son caractère : « Merci pour 
votre bon accueil. Maïs si moi, j'avais le bon- 
heur de vous recevoir en de telles conditions, je 
saurais mieux vous garder. » 

Le coup le plus dur que Kenstutas dut es- 
suyer, fut la perte de Kaunas. Le propre fils de 
Kenstutas, Vaidotas, dirigeait la défense. Kens- 
tutas lui-même essaya en vain de décharger la 
ville, ou bien de sauver le château fort en négo- 
ciant avec le supérieur. Lorsqu'il fut impossible 
de tenir plus longtemps, Vaïdotas, accompagné 
de trente-six chevaliers bien armés entreprit de 
se frayer un chemin à travers l’armée de l'Or- 
dre. Il fut fait prisonnier. Les autres défenseurs 
du château fort y mirent le feu et périrent dans 
les flammes. Le matin de Pâques 1352, l’armée 
de l'Ordre vit l'incendie détruire la forteresse. 
Kaunas était tombé et l'armée entonna ce can- 
tique : Christ est ressucitél! 

En dépit de cette perte, c'est justement à l’é- 
poque de la domination d’Algirdas et de Kens- 
tutas que la Lituanie avait atteint son plus 
grand développement. Elle s’étendait alors de la 
mer Baltique jusqu’à la mer Noire. 

Après la mort d’'Algirdas en 1377, son fils 
Jogaïla ou Jagellon, essaya de se rendre maître 
de toute la Lituanie, avec l’aide de l'Ordre. 


5 — 


Après différentes alternatives, il réussit, en 
1382, à s'emparer de Kenstutas par suite d’un 
excès de confiance de la part de ce dernier et 
aussi à faire prisonnier son fils aîné, Vytautas. 
Tous deux furent mis au château fort de Krêvo. 
Quelques jours après, on trouva Kenstutas, le 
vieillard étranglé dans sa prison. Pour détour- 
ner tout soupçon et pour prévenir le méconten- 
tement du peuple, Jagellon fit transporter le 
corps de Kenstutas à Vilna et le fit brûler sur 
un cheval en armes, selon la coutume des prin- 
ces de cette époque. 

Vytautas s'enfuit de prison avec l’aide de son 
épouse. Tout d’abord, il s’adressa à son parent, 
le duc de Masovie, plus tard même à l'Ordre des 
Chevaliers teutoniques pour obtenir un appui 
dans sa. lutte pour l’héritage paternel. L'Ordre 
l’aida, après s'être fait assurer un grand avan- 
tage par Vytautas. Maïs ce n’est que lorsque 
Jagellon eut des chances d'obtenir le trône de 
Pologne qu’il se réconcilia avec Vitautas qui fut 
assez modeste pour se contenter d’une partie 
d’une principauté dans le sud. 

Lorsque Jagellon fut devenu roi de Pologne, 
il laissa la Lituanie à son frère Skirgaïla. Mais 
celui-ci se montra absolument incapable de gou- 
verner, et en 1392, Vytautas monta sur le trône 
de ses pères. Pendant ce temps-là, l'influence 
polonaise avait commencé à se faire sentir en 
Lituanie. La pieuse reine de Pologne Hedwige, 
avait déterminé Jagellon à ordonner la destruc- 
tion de tous les vieux sanctuaires et l’extinction 
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de tous les feux sacrés, afin de convertir le peu- 
ple au christianisme. Jagellon lui-même pré- 
chait la nouvelle foi. Que ceci ne soit pas resté 
sans influence, c’est sans doute dû à ce fait que 
le peuple voyait encore dans le souverain le pon- 
tife suprême. 

Avec l'entrée au pouvoir de Vytautas, l'in- 
fluence polonaise marqua d’abord un temps 
d'arrêt. Vytautas avait reçu de Hanno de Win- 
denheim une instruction très solide. Il parlait 
allemand et latin. Au cours de divers voyages 
dans l’ouest et dans le sud de l’Europe, il avait 
appris à connaître la civilisation occidentale. 

I] cherchait absolument à élever le niveau de 
civilisation de son peuple. Mais il ne put pour- 
suivre ce but avec assez d'énergie. Les compli- 
cations politiques lui prenaient trop de temps. 
La Lituanie resta ainsi exposée sans défense à 
l'influence russienne, allemande et polonaise, 
jusqu’à ce qu'enfin cette dernière prît le dessus. 

Cependant, Vytautas réussit à augmenter de 
façon importante la puissance politique de la 
Lituanie; à plusieurs reprises, il aplanit des dif- 
férends entre les princes russes et les princes 
tatares. Dans son château de Lyda, divers 
khans tatares en fuite reçurent l'hospitalité. 

Mais une mesure de Vytautas contribua beau- 
coup à l’affaiblssement de la nation lituanienne. 
Il envoya la noblesse lituanienne dans les terri- 
toires lointains, non habités par les Lituaniens. 
Celle-ci, isolée, fut bientôt absorbée par les na- 
tions étrangères et fut ainsi perdue en grande 
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partie pour le peuple lituanien. L'influence polo- 
naise gagna d'autant plus en importance. Le 
reste de la noblesse lituanienne adopta la langue 
et les mœurs polonaises. Les classes lituanien- 
nes nobles faisaient bien attention, avec anxié- 
té, de garder intacte l'indépendance de la Litua- 
nie vis-à-vis de la Pologne. La Pologne consi- 
dérait déjà alors la Lituanie comme un terri- 
toire lui appartenant. Dans l’histoire, Vytautas 
est considéré plus ou moins explicitement com- 
me le vassal du roi de Pologne. Cependant, 
Vytautas agissait de façon absolument indépen- 
dante. Dans le traité de 1422 avec l'Ordre fut 
fixée la frontière actuelle entre la Lituanie ma- 
ieure et la Lituanie prussienne. Sesrapportsavec 
l'empereur allemand et les autres souverains 
d'Europe étaient ceux d’un prince indépendant. 
Mais les Polonais lui préparaient toujours de 
nouvelles vexations. Il mourut très âgé, en 1430, 
des suites d’une chute de cheval. 

Les rapports entre la Pologne et la Lituanie 
furent définitivement réglés en 1569 par le traité 
de Lublin. La Lituanie s’unit à la Pologne et 
partagea son sort jusqu’à sa disparition. La Li- 
tuanie passa presque en entier !, la Pologne 
pour la plus grande partie sous la domination 
russe. Cependant c’est bien plutôt l’influence po- 
lonaïise que l'influence russe qui s’est sans cesse 
accrue en Lituanie. 


1 La majeure partie de la Liluanie passa sous la domination 
russe et sa plus petite partie se trouva englobée par le royaume 
de Prusse. 


= = 


Il y a toujours eu des Lituaniens qui s’y sont 
opposés. Mais ce n’est que lorsque la Pologne 
courut à sa perte que leur nombre s’accrut. Et 
l'oppression ! russe vers 1860 réveilla entière- 
ment le sentiment national du peuple. Et malgré 
ga division en partis et groupes, le peuple litua- 
nien tout entier est animé de cette pensée, que 
son salut se trouve dans la conservation de ses 
mœurs et dans la création d’une culture natio- 
nale. 


1 Plutôt l’affranchissement des paysans à cetle époque permit 
la renaissance nationale de la Lituanie. 


IV 


Les vieilles mœurs lituaniennes, 
habitation, costumes et coutumes 


Le village, la ferme, la maison d'habitation. 
— Aux temps passés les Lituaniens habitaient 
pour ainsi dire des oasis. Un terrain de pays 
habité était entouré, de toutes parts, de 
champs sans propriétaires et d'épaisses forêts. 
La disposition des villages était autre que celle 
à laquelle on est habitué maintenant. Encore de 
nos jours, dans beaucoup de vieux villages li- 
tuaniens, il n'y a pas de groupement le long 
d’une rue. 

Chaque ferme est absolument isolée et a son 
entrée particulière. Les bâtiments s'élèvent au 
milieu d’un jardin, qui est entouré d’un bosquet 
de bouleaux, de sapins ou de chênes et, dans les 
régions sablonneuses, d’un bosquet de pins. 
C’est pourquoi on appelle ces fermes sodiba, 
c'est-à-dire plantations. Et le chant populaire 
parle très souvent des fenêtres reluisantes et des 
murs blancs de la maison paternelle qui brillent 
au milieu du vert des arbres environnants. 

Une ferme lituanienne comprenait autrefois, 
comme le dit Prétorius, toute une rangée de mai- 
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sons qui parfois atteignaient le nombre de 20. 
Le groupement de ces maisons autour de la mai- 
son d'habitation était caractéristique. Cette der- 
nière s'appelait le nâmas, c’est-à-dire le home. 

La disposition de la ferme des aïeux de l’au- 
teur de cet écrit était vers 1850 et plus tard, d’a- 
près les dires de sa mère, la suivante : Au mi- 
lieu du jardin s'élevait le bâtiment principal, le 
nâmas. D'un côté de celui-ci, à environ dix mè- 
tres il y avait la klêtê 1: à deux étages avec sa 
grande véranda, et deux grandes marches de 
pierre pour y accéder. Autour de la klété, il y 
avait des érables et des bouleaux. À côté de la 
klêté, plus loin, s'élevait un bâtiment avec des 
salles pour toutes sortes d’ustensiles, pour le 
moulin à main, etc. En bas, se trouvait la cave, 
dans laquelle on descendait par des marches mu- 
rées. À côté de ce bâtiment était une place assez 
grande entourée d’une haïe faite d’osier entrela- 
cé. Au milieu on avait pratiqué un étang entouré 
de gazon en été. C’est là qu'était la volaille pen- 
dant le jour. La nuit, elle se réfugiait derrière 
dans le poulailler. | 

De l’autre côté du bâtiment principal s’étendait 
la plus grande partie du verger. A travers, un 
sentier conduisait à la fontaine. Derrière celle- 
ci, séparé par une haie, s’étendait un grand es- 
pace libre, couvert de gazon, la cour de la ferme 
autour de laquelle étaient aménagées les ditf- 
férentes étables. pour le bétail, les chevaux, les 
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moutons, etc.; le pignon était tourné vers la 
cour. 

A côté du verger était la place pour le chan- 
vre et le houblon. On y voyait aussi de nom- 
breuses ruches. Du côté de la maison d’habita- 
tion, assez loin en dehors du jardin se trouvait. 
isolée l’aire pour battre le graiïn, la iaüiéê, avec 
les bains, la pirtê. Tout à côté, derrière, coulait 
la Minia. Vers les étables, il y avait encore quel- 
ques maisons où demeuraient la famille des do- 
mestiques et quelques autres locataires. 

Aujourd'hui, on ne retrouve cette disposition 
pour ainsi dire nulle part. La ferme en question 
a été, elle aussi, transformée peu à peu sur le 
modèle caractéristique de la ferme allemande 
(franconienne). 

Le bâtiment le plus intéressant de la ferme li- 
tuanienne est la klêtêé, qu’on appelle aussi ail- 
leurs svirnas. Habituellement, les non Litua- 
niens la désignent sous le nom de magasin. En 
fait, elle a toujours été utilisée pour y entasser 
toutes sortes de biens. Et comme tout paysan, le 
paysan lituanien tient beaucoup à ce qui lui ap- 
partient. Cependant la klêtê n’était certainement 
pas destinée à cela. Déjà le style spécial, les co- 
lonnes et les sculptures de la klêté devraient 
l'indiquer. Et dans les chants populaires, la klé- 
tê tient toujours le milieu de la vie sentimentale. 
Les filles de la maison avaient leurs chambres 
à coucher dans la klêté. Et sur la véranda elles 
faisaient assidûment leurs travaux manuels. A 
côté de la klêté, il y avait le jardin fleuriste des 
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demoiselles,où elles cueillaient de fraîches rues 
tous les jours en été. Maïs la fille n’était pas un 
objet de valeur pour le paysan. Peut-être qu’elle 
l'était dans les temps très anciens. Maintenant 
le sentiment du Lituanien est tel que la kléêtê 
renferme tout ce qu’il a acquis à la sueur de son 
front et à quoi il veut se donner toujours de toute 
son âme. En ce sens dans les chants popu- 
laires, le jeune homme en parlant de la haute 
klêtê pense aussi à la jeune fille. La klêtê est 
l'endroit vers lequel vont toutes les pensées, par 
lequel toute la ferme, la sodîba, a sa raison d’é- 
tre, et duquel la ferme et la famille sont issues 
et se renouvellent. 

La maison proprement dite, comme aussi les 
autres bâtiments, est en grande partie construite 
en bois. Ceci est tout naturel dans un pays aus- 
si boisé. L’assemblage du bois dans la construc- 
tion est le même que partout ailleurs au monde. 
Cependant la distribution des pièces doit être ca- 
ractéristique. Par une large porte, précédée d’u- 
ne petite guérite, on entre dans une grande salle 
au côté opposé de laquelle on voit encore une 
autre porte. Cette pièce peut être considérée com- 
me vestibule. Maïs son mobilier lui donne une 
autre signification. Aux murs pendent toutes 
sortes d’ustensiles de ménage. Au milieu d’un 
des murs de côté, il y a un grand foyer bas 
avec un grand manteau au-dessus, le dumlâkas, 
c'est-à-dire le «conduit de fumée >» (de dûmas, 
la fumée et lakinti, faire voler). A côté de cette 
pièce centrale se trouvent les deux autres qui 
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occupent les extrémités de la maison. Elles sont 
très souvent divisées en deux. Dans les murs 
sont pratiquées les fenêtres qui sont petites, 
comme du reste chez les paysans de toutes les 
autres nations. (Il est nécessaire d’ajouter cela, 
car il y a tellement d’étourdis qui écrivent au- 
jourd’hui sur la Lituanie et qui voient dans l'é- 
troitessedes fenêtres, comme en bien d’autres cho- 
ses, un trait caractéristique du genre lituanien.) 
L’encadrement des fenêtres est en général peint 
en blanc, les volets en vert ou en bleu. Mais 
ceci non plus, n’est pas spécial aux Lituaniens. 

Mais à l’origine, cette division en trois pièces 
de la maison lituanienne n'existait pas. Des des- 
criptions des siècles passés s'accordent pour dire 
qu'auparavant les maisons lituaniennes ne com- 
prenaient jamais qu’une grande salle. C’est ain- 
si qu'on peut expliquer, qu'aujourd'hui encore, 
le même mot désigne à la fois la chambre ! et la 
maison. 

La partie la plus ancienne dans la maison di- 
visée en trois, c’est le nâmas, le home. C’est 
l'emplacement du foyer, qui autrefois était au 
milieu de la pièce. Le feu y brûlait constamment. 
Cette maison était le centre de la ferme, où 8e 
réunissaient tous les membres de la famille qui 
avaient leur logis dans des maisons à part. Peut- 
être ce foyer familial a-t-il été la copie ou même 
la vieille image du lieu de culte des Lituaniens. 
Des coutumes religieuses se pratiquaient encore 
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près du foyer familial, bien que rarement et on 
pourrait dire en cachette jusque dans les temps 
modernes !, 

Les autres pièces de la maison lituanienne ne 
sont autre chose que les maisons d’habitation, 
de travail et à coucher, autrefois distinctes, 
maintenant réunies sous un même toit. La mai- 
son de travail, par exemple, où les femmes 
avaient leur couture et leurs métiers à tisser, les 
hommes leurs outils, est devenue la chambre où 
l’on se tient habituellement. Il y avait à côté du 
fourneau, une niche dans le mur où l’on faisait, 
en hiver, la cuisine sur un foyer portatif, la fu- 
mée s’échappant par un tuyau à travers le mur. 
L'ancienne maison à coucher est devenue chez 
beaucoup de gens une excellente chambre de ré- 
ception. 

A présent on peut observer que beaucoup de 
Lituaniens partagent encore l’une ou l’autre de 
ces pièces. Le vieux désir de se bâtir beaucoup 
de maisons se fait jour maintenant dans le désir 
de se faire le plus possible de petites pièces, évo- 
lution très remarquable de l’âme du Lituanien. 
Maintenant le Lituanien appelle presque tou- 
jours son home, namaï. Probablement parce 
que plusieurs maisons s’y trouvent réunies en 
une seule. 

L'intérieur d’une chaumière de paysan litua- 
nien ne laisse pas voir aussi facilement que la 
maison son caractère proprement lituanien, par- 


1 Peut-être en Lituanie prussienne, mais pas en Lituanie russe. 


ce que l'historique n’y est décelé que par des dé- 
tails à peine perceptibles. La toiture et les murs 
y sont garnis de planches, le sol est dallé. Le 
long des murs, il y a des bancs en bois, dans 
un coin une grande table bien lavée. Près de 
l'entrée, un grand poêle entouré d’un large re- 
bord où l’on peut s’asseoir, ou bien à défaut de 
celui-ci d’un banc de bois. Au plafond, accro- 
chée à une branche, pend une corbeille allongée 
faite de rameaux de bouleau. C’est la lopschis, 
le petit lit du nourrisson. On peut commodément 
balancer la lopschis grâce à l’élasticité de la 
branche, à laquelle elle est pendue. La profon- 
deur de la lopschis, ainsi que le grand nombre 
de ficelles par lesquelles elle est accrochée ren- 
dent une chute de l’enfant impossible. 

La plupart des objets de la chambre sont or- 
nés de sculptures ou de peintures diverses. Le 
Lituanien est renommé de tout temps pour ce 
genre de travail. Déjà au XVIT° siècle un écri- 
vain parlant de l’habileté du Lituanien citait ce 
proverbe : « Le Lituanien part à cheval dans la 
forêt et il en revient en voiture. » 

Les meubles lituaniens. — De tous les usten- 
siles employés dans une maison nous ne cite- 
rons que ceux qui offrent tout spécialement un 
caractère lituanien. Sans doute, ce caractère se 
retrouve sur tous les meubles, sur les tables, les 
lits, les armoires, etc., mais il est difficile de dis- 
cerner ce qui est spécifiquement lituanien de ce 
qui est commun à tous les paysans. Cependant 
c'est chez les paysans qu’il faut aller, car ce 
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sont eux qui conservent le plus fidèlement le ca- 
ractère national. 

Quelque chose qui frappe tout particulière- 
ment dans le pays lituanien et que nous indique- 
rons, bien que ne faisant pas partie à propre- 
ment parler de ce chapitre, ce sont les tombeaux. 
La plupart sont surmontés de croix de bois. 
Mais beaucoup de ces croix sont aussi en fer 
forgé. Certaines tombes ont des formes curieu- 
ses, qui ne sont pas sans avoir une vieille signi- 
fication quelconque. Elles sont certainement en 
rapportavec des idées mystiques. L'indication de 
la forme du corps humain est très frappante, de 
même les figures d'oiseaux sculptés souvent 
dans le haut, et enfin le triangle qui termine la 
tombe. Là aussi se fait sentir le penchant du 
Lituanien pour les couleurs vives. 

Un meuble très singulier, qu'on employait 
dans la maison, était le zibintas. C'était un dis- 
positif souvent très bien sculpté qui contenait 
les copeaux que l’on allumait pour éclairer la 
chambre aux fileuses. Comme partout dans les 
maisons de paysans, la chambre aux fileuses, 
chez les Lituaniens était la salle des chants et 
des contes. Et chacun de ces vieux zibintas aux 
peintures bizarres, aux sculptures bigarrées les 
a presque toutes entendues, car tous ces sons et 
toutes ces formes ont vu le jour et ont disparu 
à sa lumière. 

Un autre ustensile remarquable, c’est le kan- 
Kklys. C’est une espèce de cithare. Lui aussi était 
toujours sculpté. Le kanklys est à vrai dire le 
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pendant du zibintas. Car c'était comme une es- 
pèce de fête quand un kanklyninkas se trouvait 
dans une de ces chambres aux fileuses, à peu 
près comme le rapsode ambulant chez les 
Grecs. Il chantait ou récitait en s’accompagnant 
du son léger de son kanklys. Et c'était inoublia- 
ble. On le renouvelait constamment. On le répé- 
tait à la clarté du zibintas, ou bien, au prin- 
temps, on l’envoyait dans l'air frais des champs 
et de la forêt. 

Costumes lituaniens. — Il va sans dire que 
chez les Lituaniens comme chez les autres peu- 
ples, les costumes ont changé au cours des siè- 
cles. On adopte quelque chose de nouveau, puis 
on revient aux vieilles modes. Cependant certains 
traits du genre lituanien sont restés immuables. 
On peut aussi indiquer approximativement le 
cours suivi jusqu'à présent par le changement 
dans les costumes lituaniens. 

Des gravures et des récits des temps anciens 
nous font admettre qu’à cette époque le vêtement 
principal, aussi bien pour les hommes que pour 
les femmes, a été une longue pièce d’étoffe de lin 
ou de laine de couleur blanche, non teinte et qui 
ressemblait assez à une chemise. Par-dessus on 
portait une grande pièce de tissu de couleurs di- 
verses dans laquelle on s’enveloppait tant bien 
que mal, ou que l’on portait pliée sur les épau- 
les. Plus tard, vers le XV° ou le XVI: siècle, au 
lieu d’un seul vêtement pour s’envelopper, on en 
avait déjà deux. On ramenait le bout sous le 
bras en faisant le tour du corps par le côté et on 
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le fixait à l'épaule au moyen d’une agrafe. Les 
deux pièces d’étoffe se croisaient naturellement 
sur le dos, par devant, la même chose. Une cein- 
ture autour des hanches, donnait plus de solidité 
à l’ensemble. Souvent aussi les vêtements de des- 
sus étaient blancs au lieu d’être de couleur. 

A noter que le vêtement de couleur était celui 
de tous les jours et des fêtes joyeuses, le vête- 
ment blanc celui des fêtes sérieuses et solennel- 
les. Cet usage était encore indiqué jusqu’à nos 
jours dans les chants populaires lituaniens. Des 
gravures du XVIT® siècle (Prétorius) montrent 
qu'au lieu de porter, sur le grand vêtement 
blanc de dessous, les deux grandes pièces d'’é- 
toffe, les femmes et les jeunes filles n’en por- 
taient plus que deux petites qui descendaient à 
partir des hanches, sur les côtés, une autre 
par devant, et la quatrième par derrière. Au- 
dessus, on mettait encore un grand vêtement. 
I1 devait être blanc. Les broderies et les orne- 
ments tissés dans les vêtements blancs ont été 
de tout temps en honneur. 

En hiver, on mettait aussi des fourrures avec 
des manches, ou bien des couvertures pendant 
autour du corps. 

Sur la tête, les femmes portaient un bonnet, 
la kyka, qui s’est conservée jusqu’à nos jours. 
Les jeunes filles avaient les cheveux ou bien 
non tressés et retenus par un ruban, et ornés 
d’une couronne de rues, que l’on cueillait tous 
les jours dans le jardin, ou bien leurs cheveux 
étaient tressés et relevés sur la tête de diffé- 
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rentes façons. Mais ce dernier usage n’est de- 
venu général que beaucoup plus tard. 

Aux pieds on portait des souliers de cuir ou 
d’écorce. Les sabots étaient inconnus chez les 
Lituaniens jusqu’au cours du XVIIIe siècle. 

Au XVIII siècle, Lepner parle de deux vête- 
ments blancs de dessous, que les Lituaniennes 
portaient, dans la région prussienne. Le bas du 
corps était recouvert de plusieurs vêtements que 
nous avons mentionnés plus haut. Mais on met 
déjà un habit avec des manches par-dessus des 
vêtements blancs. Celui-ci est bleu ou vert avec 
un grand col jaune et des parements de même 
couleur sur des manches très larges. Pour les 
solennités, cet habit était plus long que dans la 
vie ordinaire. On mettait alors au-dessus une 
grande pièce de lin toute blanche. Les souliers 
ou les bottes que l’on mettait au lieu des pan- 
toufles d’écorce étaient en cuir fauve. 

Les habits des hommes ont toujours été plus 
simples, même à cette époque-là. Un vêtement 
de dessus, avec des manches, tel était tout leur 
équipement. En été, l’habit de dessus était en 
lin blanc, en hiver, en laine blanche et quelque- 
fois brune ou grise. Autour du corps, une cein- 
ture fixée par une boucle. 

Plus tard, les hommes portèrent le paletot de 
drap gris avec col droit et larges basques fau- 
dées à bordures noires. Sur la tête, un chapeau 
de feutre, l’hiver, une casquette de peau. 

Au XIX° siècle, les femmes mettent en géné- 
ral la robe, au lieu de toutes ces pièces d’étoffe. 
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Le nom de tous ces vêtements qui pendaiïent le 
long du corps et dans lesquels on s’enveloppait 
a été reporté à la robe. Ils étaient à rayures ou 
à carreaux, de couleur sombre ou claire, et s’ap- 
pelaient marginê ou iuodinê. Chose curieuse, 
la robe de couleur sombre, la iuodiné est le vé- 
tement pour les solennités. 

Elles portent aussi le corsage, importé par des 
immigrants, les Salzbourgeoïis. Il est souvent 
rouge ou vert. Dans beaucoup d’endroits, on 
préfère qu'il soit noir. Du reste, le goût pour 
les couleurs sombres s’est beaucoup développé, 
surtout dans les régions où règne un certain es- 
prit religieux tiré de l’expérience de la vie, et 
où l’on ne croit plus à la prolongation de l’exis- 
tence de ce qui est Lituanien. 

Les jupes sont courtes en général. Les jeunes 
filles et les femmes portent des bas blancs et des 
souliers bas. Qu’à l’origine, les bas aient été 
inconnus des Lituaniens et qu'à la place ils se 
soient entortillés les pieds dans des linges, cela 
est catégoriquement démenti par le mot que l’on 
emploie souvent pour désigner les chaussettes 
russes. On dit « autas >» qui signifie ce que l’on 
tire, comme une botte, par exemple. Mais on 
raconte tant de bêtises dans les livres savants 
ou non savants, que, si elles ne participent pas 
au désir de présenter les Lituaniens comme dé- 
nués de toute civilisation, elles reposent en tous 
cas sur une ignorance Crasse. 

Il convient toutefois ici d’insister sur ce fait 
que les prédicateurs les plus violents de la « bar- 
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barie » lituanienne, ont été et sont encore en 
général des descendants de Lituaniens qui ont 
répudié leur nationalité. 

Le corsage n’est pas devenu d'emploi général, 
pas plus que le corset. On a toujours porté vo- 
lontiers le deuxième vêtement de dessus blanc 
et court, déjà mentionné au XVIII siècle. On 
le prend souvent pour une seconde chemise. Vi- 
siblement par ignorance. Il correspond exacte- 
ment à ce qu'on appelle aujourd’hui une blouse. 
En lituanien on dit pâpetis. Ce vêtement était 
orné de broderies extrêmement riches au col, 
aux manches et sur les épaules. 

On a souvent prétendu que les Lituaniennes 
avaient appris l’art de broder des immigrants 
C’est faux. La langue lituanienne se trouve pré- 
cisément être très riche en termes de couture. 
De plus, le penchant général pour ces travaux 
est impossible à expliquer par une simple imita- 
tion. Enfin, l’abondance des travaux de couture 
est beaucoup plus grande chez les Lituaniens 
que chez leurs voisins d’autres nationalités, 

A noter encore que la broderie sur étoffe blan- 
che a toujours passé pour ce qu’il y a de plus 
distingué et qu’on y a par la suite porté la plus 
grande attention, cependant que la broderie en 
couleur était de mise pour la toilette de tous les 
jours. Ce n’est que ces dernières dizaines d’an- 
nées qu'on a un peu délaissé l’étoffe blanche. 

Le vêtement de dessus, d’étoffe bleue ou verte 
que mentionne déjà Lepner, était encore à la 
mode au XIX® siècle. Il s’appelait pamustiné. 
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Il était souvent doublé de peau et on le portait 
comme fourrure. Son col droit était fait de peau 
de martre, les épaules ornées de broderies 
multicolores. 

La coiffure présente quelque chose de très 
particulier. On avait complètement cessé de por- 
ter les cheveux flottants, on faisait soigneuse- 
ment une raie et l’on commençait à les tresser 
tout contre les oreilles. On enroulait les tresses 
autour de la tête. Si la chevelure n'était pas 
très fournie on ajoutait dans la tresse, encore 
tout récemment, de la laine rouge, jaune, verte, 
blanche ou noire. Si les cheveux étaient abon- 
dants, on se contentait d’un bandeau noir ou de 
couleur enroulé autour du front avec, par de- 
vant, un ornement blanc. Cela s'appelait le 
raïstis. (Dans une série de portraits à l'huile, 
Ed. Gisevius a montré des costumes et surtout 
des coiffures de Lituanie. La société littéraire 
lituanienne de Tilsit en possède plusieurs exem- 
plaires.) 

Les Lituaniens ne connaissaient pas le ta- 
blier, c’est une mode qu’ils ont empruntée aux 
immigrants. Mais jusqu’à ces derniers temps, 
ils portaient très volontiers une ceinture plus 
ou moins large dont les longs nœuds ornés de 
pompons retombaient sur le côté. Cette ceinture, 
la iuosta, était une parure très en faveur. Les 
Lituaniennes y dépensaient et y dépensent en- 
core une grande partie de leur talent. La iuosta 
a aussi une grande importance dans l'amour. 
Les chants les plus doux, les désirs les plus in- 
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times s’y rapportent. Et le jeune homme favorisé 
se faisait une parure du don de sa bien-aimée 
qu'il portait de différentes façons, soit comme 
ceinture ou comme collier. 

Les signes qu’on y tissait, dont l’assemblage 
formait un ornement, ne sont pas des signes 
quelconques. Ils avaient une signification, com- 
prise tout récemment encore. Pour comprendre 
leur importance, il faut se reporter aux caractè- 
res uniques des anciens Germains ou bien aux 
colliers de l’Inde avec leurs formules magiques 
d'amour ou de guérison. 

Si l’on doit admettre que les costumes litua- 
niens se sont ainsi peu à peu transformés, il 
n'en est pas moins vrai qu'au commencement du 
XX° siècle, en maint endroit, on se rappelait en- 
core comme de choses autrefois en usage ce qui 
avait été la grande mode au XVe ou XVI: 
siècle. C’est ainsi que l’auteur de ce livre a ap- 
pris à croiser les deux vêtements bigarrés, d’une 
vieille paysanne qui les avait et les portait ainsi 
dans la région de Ragnit, lorsqu'elle était jeune. 
Mais on s’est souvent contenté d’un seul vête- 
ment porté sur le côté de sorte qu’un bras, le 
bras droit restait découvert. 

De plus, le blanc comme couleur de vêtement 
a toujours été préféré jusque vers 1890 dans la 
région de la Sesupê. Les dévotes présentaient 
alors dans et devant l’église un aspect tout à fait 
original. La valeur de l'habillement reposait 
surtout sur les riches broderies et les tis- 
sures artistiques. La drobulê était un orne- 


ment d’apparat dont le milieu était percé à 
jour. Ces costumes ont été très vite abandonnés 
pendant ces dernières années. Chose curieuse, 
ils se sont conservés plus longtemps en Lituanie 
prussienne qu’en Lituanie russe. Et l’on pouvait 
voir en 1907 les costumes les plus divers à la 
fête estivale des Lituaniens à Tilsit; il y avait 
environ 3.000 personnes et des prix étaient ré- 
servés pour les plus beaux costumes lituaniens. 

Usages lituaniens. — Là aussi, il convient de 
distinguer entre ce qui est proprement lituanien 
et ce qui est commun aux peuples voisins. En- 
core une fois il faut diriger nos regards sur la 
classe des paysans, car ce sont eux qui tiennent 
le plus aux traditions. Les jeunes passent leur 
temps et leur vie tout comme les anciens. « Ma 
mère, mon père avaient l'habitude d'agir comme 
cela », disent sans cesse les Lituaniens avec 
piété. 

Chez le paysan, l'emploi du temps est déter- 
miné par les exigences de l’agriculture et de 
l'élevage. Ces exigences varient selon la spécia- 
lité : arboriculture ou culture des céréales, éle- 
vage des-chevaux, du bétail, des porcs, des mou- 
tons ou de la volaille. On ne remarque ce qu'il 
y a de proprement national que lorsqu'on con- 
centre son attention sur la façon dont l’homme 
remplit sa tâche, sur la manière dont il com- 
prend sa vie et sur la forme qu'il lui donne. 

Nous ne pouvons pas ici entrer dans les dé- 
tails. Nous ne mentionnerons que ce qu’il y a de 
plus frappant. Et d'abord que le Lituanien intro- 
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duit le chant partout. Dans les maisons à esprit 
religieux, le cantique accompagnait le premier 
acte collectif de la famille ainsi que le dernier. 
Par exemple, on aimait à chanter une strophe 
avant le repas; de même avant d'entreprendre 
un voyage ou avant de commencer un travail un 
peu important, etc. Dans les maisons, où l’on 
faisait à l’esprit religieux une moindre place, le 
moyen de se mettre en train était le chant popu- 
laire ou une petite histoire plaisante. Ainsi cha- 
que entreprise comporte un état d'esprit voulu, 
une pensée déterminée. Naturellement plus là 
où l’homme est dominé par le désir de gagner 
le plus possible, ce qui ces dernières années 
était le cas général dans le monde soi-disant 
civilisé. Ce trait du caractère du Lituanien se 
montre surtout dans les grandes occasions de 
la vie, les noces, les baptêmes, les funérailles, les 
fêtes de la moisson, les travaux en commun, la 
construction d’une nouvelle maison, l’emména- 
gement, etc. Il est impossible ici de décrire en 
détail les usages, mais insistons sur ce fait que 
le chant avait partout une importance prépondé- 
rante, et naturellement surtout pendant les no- 
ces. 

Déià les préparatifs, la demande en mariage 
par l'intermédiaire, le pirslîs, avaient lieu en 
grands discours et en réponses pompeuses qui se 
terminaient souvent par une phrase chantée. La 
fête, qui commençait à l'endroit d’où partait l’un 
des deux futurs, consistait en une série d’usages 
accompagnés toujours d’un chant plus ou moins 
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long. C’est ainsi qu'on se mettait en route pour 
la bénédiction nuptiale; c’est ainsi qu'on était 
accueillis au retour. La vieille femme de la mai- 
son où devait régner dorénavant la jeune épouse 
mettait le bonnet sur la tête de celle-ci en chan- 
tant et en proférant des sentences et en suivant 
un cérémonial bien déterminé C’est ainsi que la 
jeune femme était introduite dans ses fonctions. 
Chaque service rendu à la mariée le jour de ses 
noces était payé par elle avec des choses faites 
de sa main. Elle donnait ainsi des pièces de toi- 
le, des gants aux couleurs diverses, des ceintu- 
res, des rubans, des chemises, des serviettes, 
etc. Mais partout et toujours, le chant avait sa 
place. On pourrait presque dire qu’une noce li- 
tuanienne ressemble à un opéra. (Un des meil- 
leurs compositeurs lituaniens de notre époque, 
Mikas Petrauskas, a fait une opérette : Vestu- 
vês (la noce) où il a fait entrer de véritables 
motifs populaires en observant soigneusement 
tous les usages. Son opérette, c’est la noce litua- 
nienne en représentation artistique.) 

Pendant les noces naturellement, il y avait 
toutes sortes de passe-temps. Les danses, par 
exemple. Parmi celles-ci la danse du chapeau 
n'était exécutée que par les hommes, la danse de 
la rue, seulement par les jeunes filles. Il y 
avait aussi des danses auxquelles les deux sexes 
prenaient part. Mais ce n'étaient jamais de sim- 
ples mouvements exécutés à la cadence de la mu- 


1 La « rue» est une plante nationale de Lituanie. 
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sique, mais comme dans l'antiquité, l'expression 
d'idées et de sentiments bien déterminés. Ces 
danses étaient presque oubliées, mais elles ont 
été reprises pendant ces dernières années. 

En général, on peut dire que par leur langue 
et leurs coutumes, les Lituaniens ont non seule- 
ment apporté un souvenir de particularités, dis- 
parues ailleurs depuis longtemps, de la pensée 
et du sentiment humain, mais que la vieille fa- 
con d’être est encore à la base de tout ce qui est 
htuanien. 

Ceci est vrai en particulier pour la coutume 
déjà mentionnée, qu'ont les jeunes filles de se 
parer, en été, tous les jours, d’une couronne 
fraîche de rues. Les chants populaires nous en 
donnent la signification. La couronne de rues 
était le symbole de la pureté. Et lorsqu'on déplo- 
re dans un chant la perte de la couronne de 
rues, cela veut dire que l'innocence d’abord, 
mais aussi ensuite la virginité ont été perdues. 
Du reste le choix de la rue comme fleur des 
jeunes filles n’est pas dû au pur hasard. La rue 
au parfum particulier, presque âpre, et la jeune 
vierge qui s’épanouit ont un rapport intime qui 
se sent très bien. 
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Le Lituanien 


Son type. — La nation lituanienne non plus 
n’est pas exempte de sang étranger. C’est pour- 
quoi les Lituaniens sont très différents dans 
leur aspect extérieur, sur lequel les comptes 
rendus des écrivains qui ont été dans leur pays 
ne concordent pas du tout. Tantôt on parle d'in- 
dividus lourds et laids et tantôt de gens sveltes 
et gracieux. Pendant la guerre surtout, les re- 
porters allemands ont mal jugé les Lituanien- 
nes; mais ils ne nous arrachent qu’un sourire de 
pitié. 

Le véritable type lituanien est svelte et de 
taille plutôt au-dessus de la moyenne. Il a les 
yeux bleus, les cheveux blonds, le teint frais et 
sain. Il y a pour désigner cela toute une série 
d'expressions en lituanien. C’est surtout le teint 
des jeunes Lituaniennes qui frappe particulière- 
ment. Il est blanc, délicat avec une belle cou- 
leur rosée sur les joues. Les lèvres sont excep- 
tionnellement fraîches. Les femmes en bonne 
santé et qui ne commettent pas d’excès conser- 
vent toute cette splendeur jusqu’à l’âge mûr, 
qu'elles soient mariées ou non. Elle disparaît 
naturellement bientôt chez les femmes passion- 
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nées ou malades. Les personnes aux cheveux 
et aux yeux noirs ont aussi cette peau blanche 
et délicate. Et l'étranger est souvent enclin à 
penser à l'usage du fard, pendant que la vraie 
Lituanienne, au lieu de tout cela, se fie à l'air 
frais, à l’eau claire et à son sang chaste et pur. 
À côté des yeux bleus, on voit aussi des yeux 
noirs et des yeux jaunes. Très souvent même, 
il est très difficile de définir la couleur qui, 
souvent grise, a des reflets verdâtres et jaunûâ- 
tres. Les yeux bruns ont très souvent des re- 
flets d’ambre clair. Le visage est allongé avec 
un front large et bombé, le bas du visage étant 
souvent très petit et très étroit; les mâchoires 
par contre font saillies. Il faut probablement 
voir là un caractère résultant d’un croisement 
avec les Mongols. Une chose remarquable et 
que l’on rencontre fréquemment, c’est le profil 
classique avec la ligne droite du front au nez. 

Les membres sont longs et déliés, le pied bien 
cambré, aussi le Lituanien a-t-il une démarche 
aisée et légère. Il a dans sa langue toute une 
série d'expressions pour désigner cela. Il est 
aussi naturellement habile à toutes sortes de 
travaux, grâce à une disposition sans doute 
particulière dans ses muscles ou ses membres, 
sans quoi cette habileté du Lituanien ne serait 
pas devenue proverbiale. 

Il va sans dire que le type donné ci-dessus ne 
frappe pas immédiatement l'observateur. Un 
peuple qu’on a opprimé pour lui ravir son exis- 
tence montre toujours des signes de déchéance, 


surtout si on met des entraves à son activité 
économique. Les persécutions politiques ont 
même eu un effet déplorable sur l’état de santé 
général, surtout parmi la classe des gens ins- 
truits. Toutefois le type décrit ici a le droit d’é- 
tre considéré comme le vrai type lituanien. 

Sensibilité et intelligence. — Il n’est pas pré- 
cisément nécessaire d’habiter longtemps parmi 
les Lituaniens pour apprendre à connaître les 
deux. Il suffit de savoir observer. On remarque 
bientôt avec quelle délicatesse de sentiment le 
Lituanien parle et agit. Il ne pourra jamais 
être aussi grossier que l'Allemand de même 
condition sociale. (Zweck. La Lituanie, p. 150.) 
I] n’a pas d'expressions pour cela dans sa lan- 
gue. Non pas que la langue soit trop pauvre. 
Pour désigner le sentiment contraire, la délica- 
tesse, le lituanien possède un nombre extraor- 
dinaire de tournures. Le nombre des termes 
d'amitié est remarquablement grand. 

C’est surtout dans ses rapports avec la nature 
qu'on peut remarquer la sensibilité du Litua- 
nien. Tout ce qui est vivant est pour lui appa- 
renté à l’homme. Et de cette idée il fait sa ligne 
de conduite. Dans ses chansons, il traite les ar- 
bres comme si c’étaient ses frères. Le chant du 
coucou est un salut des êtres aimés, à moins 
qu'il n’aille même jusqu’à admettre que sa mère 
ou sa petite sœur aient pris la forme de l’oiseau 
qui plane au-devant de lui. 

Parmi les animaux, c’est surtout le cheval 
qui est l’objet de sa tendresse. Ce n’est sûrement 
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pas un Lituanien qui ira martyriser son animal, 
à moins qu'il ne soit un dégénéré. La préférence 
pour le cheval est certainement quelque chose 
d’inné en lui. On le remarque déjà chez les en- 
fants lituaniens des deux sexes. Et beaucoup 
de gens disent pouvoir remarquer rien qu'à les 
voir si les chevaux ont été élevés et soignés par 
des Lituaniens. Les chevaux lituaniens sont non 
seulement des instruments de travail, mais aus- 
si des amis pour l’homme. Ils donnent l’impres- 
sion d’avoir appris à souffrir et à se réjouir 
avec l’homme. 

L'idée que la nature est un intermédiaire en- 
tre les hommes, qu'elle prend part à leurs joies 
et à leurs douleurs est une idée très vivace chez 
le Lituanien. Les forêts et les bosquets gémis- 
sent avec lui, avec lui se réjouissent les fleurs 
et les rayons de soleil, et la clarté des étoiles 
l'accompagne de sa consolation. 

Tout cela indique une sensibilité particulière- 
ment vive. Ft de fait, le Lituanien ne peut se las- 
ser de regarder un beau paysage, la mer, les 
lacs, les collines. Et en premier lieu la forêt! Il 
lui semble qu’on peut sentir là ce qu'il y a de 
“plus sacré. Nulle part ailleurs son cœur n’est 
rempli d'une solennité aussi intime, aussi c’est 
pourquoi il aime à entourer sa maison et son 
jardin de forêts. Les besoins pratiques n’ont 
jamais pour lui la même importance. C’est pour- 
quoi dans ses chants et ses légendes, il revient 
constamment à la forêt. 

C’est à la délicatesse et à la vivacité du senti- 
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ment qu’il mesure la dignité de l’homme. Quoi- 
que le Lituanien aborde tous les hommes avec 
la même liberté d'esprit, il fait tout de même une 
différence parmi ses compatriotes. Et il ne prend 
pas pour base, comme les paysans, l'évaluation 
de la propriété, mais la noblesse de l’âme, qui se 
mesure à la conduite et à la parole. Le Litua- 
nien se détourne sans mot dire et souvent avec 
mépris de celui qui s’est montré bas et vulgaire. 
Si maint individu haut placé, savait comme il est 
apprécié à sa juste valeur par un Lituanien sim- 
ple, il rougirait de ses actions déloyales et mé- 
prisables, à supposer qu’il ait encore un peu 
d'honneur. 

On pourrait presque dire que les Lituaniens 
de l’espèce ainsi caractérisée forment une classe 
qui à la prétention de représenter le véritable 
lituanisme. Mais insistons encore sur ce fait 
que la richesse n'entre pas en ligne de compte. 
Tout au plus l’ancienneté des familles que l’on 
suit souvent pendant plusieurs siècles joue- 
t-elle un rôle. Peut-être faut-il voir aussi dans 
cet état d'esprit et cette façon de juger des gens 
une vieille tradition de la classe des hommes 
libres vis-à-vis de ceux qui ne l’étaient pas. 

Mais cette façon de juger les hommes présente 
évidemment un inconvénient. Un jugement pré- 
cipité met toute la valeur des gens dans la déli- 
catesse de leurs sentiments. Et il arrive ainsi 
que le Lituanien juge faussement d’autres na- 
tions, qui sous un aspect un peu fruste, cachent 
des qualités indéniables. 
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Un autre caractère propre au Lituanien est 
l'équilibre de sa sensibilité, on pourrait presque 
dire l'harmonie. Qu'il lui arrive ce qu'on vou- 
dra, il ne se laisse pas accabler. Ce qui ne veut 
pas dire qu'il reste indifférent à ce que lui ap- 
porte la vie. Sa sensibilité est trop vive pour 
cela, mais elle possède une élasticité et un res- 
sort considérables. Ce qui est inévitable est sup- 
porté, et le nouveau envisagé avec courage. Le 
Lituanien aspire involontairement à la maîtrise 
des divers événements de la vie. Il veut avoir 
‘une sensibilité pleine d'harmonie. 

On remarque le mieux cela quand il s'agit 
pour lui de venir à bout de quelque chose de 
difficile. La tension dans laquelle se trouve 
alors l'esprit, se fait jour d’une façon très ca- 
ractéristique. Peu importe ce qu’'entreprend le 
Lituanien, un dur travail, quelque chose de dan- 
gereux ou de pénible, plus la difficulté est 
grande, plus il a tendance à accepter tout avec 
sérénité, badinage, plaisanterie, qui, dans des 
occasions désagréables, peut tourner au déni- 
grement de soi-même. 

Il est très intéressant de se trouver parmi des 
Lituaniens quand ils ont un travail pénible à 
faire. Plus il y a d'efforts à faire plus ils sont 
vifs et allègres. Les paresseux et les maladroits, 
mais aussi les faibles, dont les forces ne sont 
pas à la hauteur de l'effort à fournir, sont même 
souvent le but de railleries impitoyables. 

Tout ceci suppose naturellement aussi une 
bonne et vive intelligence. Et on l’a vantée de 
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tout temps chez le Lituanien. Il faut même en gé- 
néral parler des Lituaniens comme d’une nation 
remarquablement intelligente. Qu'avec cela elle 
soit restée sans influence sur la civilisation en 
Europe, ce fait s'explique par le nombre relati- 
vement restreint des ressortissants de ce peuple, 
par le manque d’une organisation nationale ab- 
solument nécessaire au développement des for- 
ces intérieures et enfin et surtout par ce fait que 
l'intelligence lituanienne a été continuellement 
au service d’autres. nations et n’a évidemment 
pas pu donner là toute sa mesure. Mais qu’on 
lise un recueil de proverbes et tournures litua- 
niens qu’on approfondisse l’étude des contes et 
récits populaires et l’on ne pourra s'empêcher 
d'en goûter l’esprit et la perspicacité. Une autre 
preuve de l’activité et de l'étendue de l’intelli- 
gence de ce peuple, c’est le grand nombre de 
mots s’y rapportant. La sensibilité et l'esprit 
sont tous les deux en rapport étroit avec la cons- 
titution physique de l’homme. S'il est frais et 
en bonne santé, il aura une sensibilité pleine 
d'harmonie, une intelligence claire et vive. Mais 
en retour, la sensibilité agit aussi sur le corps 
et le discernement. On peut donc dire que le na- 
turel du Lituanien offre une base exceptionnel- 
lement bonne pour le développement d’une vie 
intellectuelle supérieure. 

Caractère. — Sous le terme de caractère, on 
englobe très souvent tout ce qui est possible et 
même l'impossible. Tout, naturellement, peut 
alors être soutenu ou contesté. Mais d’abord on 
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devrait bien au moins tenir compte du fait que 
les qualités d’un peuple ne sont rien moins que 
constantes et qu’elles changent au cours des 
siècles. Il est donc absolument erroné de citer 
des écrits d'auteurs des siècles passés pour pou- 
voir ensuite dire : Voilà le caractère de ce peu- 
ple. 

Il s’agit aussi de bien connaître celui qui a 
porté le jugement, et quels sont les motifs qui 
l'ont poussé. Lorsque Tacite raconte tant de 
belles choses des anciens Germains, il se peut 
que ce qu'il a dit fût vrai. Mais ce qui ne fait 
pas de doute c’est qu'il voulait montrer aux 
Romains ce qu'ils pouvaient apprendre des 
Barbares. Et ce qu'il écrit acquiert par là une 
signification spéciale. 

La même chose doit être vraie pour ce que 
disent les missionnaires chrétiens au sujet des 
Lituaniens. Visiblement, ils veulent montrer à 
quel point ceux-ci ont besoin du christianisme. 
Et tous les conquérants vantent volontiers leur 
œuvre à ceux qu'ils ont soumis comme don de ci- 
vilisation de premier choix. 

Sans doute, en comparant tous les jugements 
portés à différentes époques sur les Lituaniens, 
on pourrait y trouver des traits de caractère 
restés les mêmes en tout temps. Mais ces juge- 
ments portent trop visiblement l'indice de la 
partialité. Et là nous avons réellement une 
chose qui est bien restée constante à travers les 
siècles, à savoir la connaissance défectueuse 
du caractère lituanien., et l'intention ouverte de 
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faire paraître les Lituaniens sous le jour le plus 
mauvais possible. Les quelques appréciations, 
où l’on ne retrouve pas cette note constante, ne 
disent presque que du bien, à tel point qu'elles 
ne semblent pas dignes de foi. 

Que le caractère de ce peuple soit resté im- 
muable au cours des siècles, cela est déjà in- 
terdit par son destin changeant. L’entourage, les 
conditions de vie du particulier et de la nation 
entière, les rapports sociaux intérieurs et vis-à- 
vis des autres peuples changent sans trêve. Ces 
changements agissent sur l’homme par un mou- 
vement réflexe, et des caractères correspon- 
dants apparaissent. Et l'histoire de la Lituanie 
est peut-être plus riche en vicissitudes que celle 
de plus d’un autre petit peuple dans l’espace de 
cinq cents ans. 

Seule, la nature du terrain est presque restée 
la même depuis très longtemps. C’est à peine 
si en elle il y a des changements visibles, de- 
puis des milliers d'années. Il se peut donc que 
le type et le naturel du Lituanien soient restés 
les mêmes Gepuis longtemps, abstraction faite 
des petites différences dues au sang étranger. 

Mais tout ceci ne concerne pas encore à pro- 
prement parler le caractère de l’homme. Pour 
le connaître, nous devons entrer dans la sphère 
de la volonté humaine. Il faut tenir compte de 
ce principe actif qui est le fond de l’homme, qui 
a une influence déterminante, non seulement 
sur le monde extérieur, mais aussi sur le natu- 
rel de l’homme et crée par là le caractère et les 
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traits originaux de l'individu. Si nous ne per- 
dons jamais de vue ceci, nous pourrons alors 
décrire assez exactement, en une certaine me- 
sure, le caractère d’un homme. Dans le carac- 
ière, on devrait voir la force avec laquelle l’hom- 
me se jette dans la vie et y imprime sa marque. 

C’est pourquoi on saisira le mieux le carac- 
tère d’un peuple dans les moments où il est forcé 
dans sa totalité à une action puissante sur le 
monde environnant. La grande guerre actuelle 
est bien l’occasion rêvée. Seulement, il faut en- 
visager que les grandes nations belligérantes, 
sans exception, à un degré plus ou moins grand, 
sont sous l’empire de suggestions qui entravent 
le libre arbitre et ne permettent que des manifes- 
tations de partialité. Je ne veux pas seulement 
parler de la censure, maïs aussi de l’état d’es- 
prit dans lequel se trouvent l’Europe et le monde 
placé sous l'influence européenne. Toutefois, 
on a quand même plus ou moins à faire avec la 
volonté unifiée des nations entières. 

Pour la Lituanie, il n’y a jamais eu de ces 
époques-là, à moins que le présent n’en devienne 
une. À l’époque de son indépendance comme en 
général en ces temps-là, ce n'étaient que les 
classes dirigeantes qui s’occupaient des affai- 
res de la patrie. Il ne pouvait donc pas être 
question d'une volonté populaire. Ce n’est que 
par la suite, petit à petit, après l’union avec la 
Pologne et la domination russe qu’elle s’est 
formée par contraste, si on peut dire. 

Il ne peut donc être question de caractère 
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lituanien que si on se base sur des faits et 
autant qu’on a en vue les grands personnages 
historiques et les hommes supérieurs du temps 
présent. Car, je le répète, il ne faut pas re- 
chercher la valeur positive, c’est-à-dire le ca- 
ractère d’un type dans l’individualité amorphe, 
mais bien dans celle qui s’est développée et qui 
a mûri. Et il faut vraiment une bonne dose de 
naïveté pour vouloir observer, comme on l’a 
essayé à maintes reprises, le caractère national 
dans le premier venu des Lituaniens, chez qui 
en réalité n’agit que le simple réflexe de l’en- 
tourage. 

Dans le présent livre, on a déjà donné quel- 
ques indications sur le caractère lituanien, mais 
nous pouvons en dire davantage; nous mettrons 
donc en relief encore spécialement quelques 
traits essentiels. 

On a fait de tout temps mention d’une chose : 
de la franchise et de la droiture du Lituanien. 
On remarque cela déjà à son aspect extérieur. 
Le Lituanien s'approche de la même façon du 
grand seigneur que du mendiant.La classe ne 
fait pas à ses yeux une grande différence parmi 
les hommes. Mais par là le Lituanien montre 
aussi qu'il a une conscience très nette de sa 
dignité. 

Il en est de même pour ses actes. Le Litua- 
nien tient toujours la parole donnée. Ce qu'il 
ordonne comme chef ou père de famille est dit 
en peu de mots mais réglé définitivement. Il y 
a pour cela une expression très courante en li- 
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tuanien, on dit : Tranché comme à la hache. 
On peut donc avoir une confiance entière dans 
la promesse des Lituaniens. Encore de nos 
jours, ils se prêtent de fortes sommes sur 
leur simple parole, et ne font d’écrit que lors- 
qu’une question d’héritage pourrait surgir. 

Malgré ce sentiment de la dignité person- 
nelle, ou à un autre point de vue, à cause de 
ce sentiment, le Lituanien est très avenant et 
très serviable. Il ne s’mpose pas, mais il inter- 
vient rapidement là où il est utile. Il ne pense 
pas que n'importe quel genre de travail puisse 
avilir, aussi même des filles de parents aisés 
font les servantes, sans penser que leur emploi 
puisse être indigne d'elles. Sans doute, elles 
sont très libres vis-à-vis de leurs maîtres. Et 
beaucoup ont déjà été enclins à croire que c’é- 
tait de la naïveté, surtout sous l'influence de 
l'opinion générale que le Lituanien appartient 
à une nation de moindre valeur. Mais celui qui 
connaît les personnes en question est étonné 
du manque énorme de jugement qui se mani- 
feste par cette idée. 

Quand le Lituanien accepte de faire quelque 
chose, il est de toute confiance, et surtout lors- 
qu'il peut estimer en tant qu'individu celui qu'il 
sert. C’est même une condition absolue de son 
assiduité, de sa fidélité et de son rendement. 
Dans le cas contraire, il peut être douteux, non 
pas par négligence, mais par parti pris, pour 
manifester son mépris. 

On a beaucoup vanté le caractère respec- 
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tueux du Lituanien vis-à-vis des autorités. Ceci 
est exact. Mais il est aussi certain que souvent 
il affecte de les ignorer, qu'il les accepte com- 
me quelque chose d’inhérent à l’imperfection 
humaine, mais qui est indigne de lui. Lorsque, 
en particulier, les fonctionnaires sont des gens 
de valeur morale douteuse, il lui arrive souvent 
de dire qu'il existe une catégorie d'individus 
qui voudraient bien diriger les autres, sans en 
être dignes le moins du monde. Et il excuse en- 
suite les efforts que font ces messieurs pour 
paraître, comme un sport gênant de jeunes 
adolescents. 

I] ne faut pas croire que c’est, de sa part, 
un manque de compréhension pour uné orga- 
nisation d'Etat, il faut plutôt en chercher la 
cause dans son sentiment de dignité et le pen- 
chant qui s’y rattache pour l'indépendance et 
la responsabilité propre de ses actes. Malgré la 
dépendance politique dans laquelle le Lituanien 
vit maintenant depuis des siècles, il n’a pas 
perdu pour cela un certain tempérament de 
maître. Sans doute, cela n’a rien à voir avec 
la prétention de faire des autres ses esclaves. 
C’est plutôt un sentiment de pure dignité per- 
sonnelle. À ceci se rattache un autre trait de 
caractère. Plus que les ressortissants d’autres 
nations, le Lituanien se sent attiré par la s0- 
litude. Il veut être pour soi. La solitude est 
pour lui une sorte de refuge. De là le carac- 
tère «atomique » primitif de la vie nationale 
lituanienne. De là le manque d'ensemble, que 
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l'on remarque encore aujourd'hui, bien que la 
misère des dernières décades ait fait des mer- 
veilles, sous ce rapport. 

Voilà aussi pourquoi le Lituanien est très 
réservé. On pourrait presque dire modeste. 
Mais aussitôt qu’il rencontre de l’insolence, il 
devient d’une fierté exceptionnelle. Toutefois, 
en général, il lui faut un certain temps avant 
d'en venir là. 

Il en est déjà ainsi lorsqu'il parle. Cependant 
la langue lituanienne laisse supposer une na- 
tion éloquente; malgré cela le Lituanien est très 
réservé dans ses paroles lorsqu'il se trouve en 
présence de personnes qui lui sont étrangères. 
Il cherche à se rendre compte de la valeur de 
son interlocuteur. On sait que la façon de par- 
ler des Lituaniens est aussi très laconique. Là 
où il ne s’agit que de questions ou de réponses, 
la plupart du temps on n'entend que des mots 
isolés. Mais si on parle d’un sujet qui a de la 
valeur pour le Lituanien, il se mêle aussi fina- 
lement à la conversation. D’abord il ne fait que 
des remarques isolées, puis il expose même son 
opinion et, finalement, il peut lui arriver de ge 
laisser emporter par le débat. Maïs ensuite il 
s'arrête de nouveau et retombe dans sa con- 
templation tranquille. Un trait qui frappe beau- 
coup chez le Lituanien, c’est sa hardiesse. On 
peut toujours l’observer. C’est presque quelque 
chose de quotidien de voir des jeunes gens et 
des jeunes filles monter en barque par un fort 
dégel et par un fort courant, pour faire une 
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commission pressante de l’autre côté de la ri- 
vière. Cette hardiesse s’est toujours montrée 
de nouveau dans l’histoire et dans les moments 
historiques. Les historiens polonais ou litua- 
niens en citent des exemples. Et dans les temps 
modernes, il y en a encore eu des exemples, 
lorsqu'il s’agissait d'affronter la domination 
russe. 

A cette hardiesse s’allient une fermeté et une 
constance que rien ne peut vaincre. Une fois 
que le Lituanien s’est donné à une chose, il est 
impossible de l’en détourner. Les Lituaniens 
parlent en ce sens de leur nature de fer et ont 
en vue leur volonté indomptable, irréductible 
une fois qu’ils ont pris une décision. Il y a na- 
turellement des conflits là où des hommes à 
aspirations contraires se heurtent. L'histoire 
lituanienne est remplie de cas semblables qui 
ont eu une fin émouvante. 

On pourrait considérer cette volonté irréduc- 
tible comme de l’entêtement avec toutes ses con- 
séquences mauvaises, qui se montrent surtout 
chez les paysans sous forme de procès iudi- 
ciaires. Mais, ici, il faut bien noter ce fait que. 
pour ce qui est du Lituanien il ne s’agit pas 
d'une lutte pour des gros sous, mais du main- 
tien de la dignité personnelle, des intentions 
personnelles. 

Encore un trait de caractère du Lituanien. 
c'est qu'il estime que sa propre clairvoyance, 
sa décision ont une valeur supérieure à toute 
somme d'argent. Il ne néglige aucun sacrifice 
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pour ce qu'il a reconnu bon et juste. Il se donne 
complètement à la chose où à la personne qu'il 
honore. S'il est déçu, il ne se venge pas. Il s’en 
va comme s'il était honteux, peut-être aussi 
avec mépris. Honteux de l’indignité de l’objet 
de son respect. 

Dans un de ses récits, Wichert a utilisé ce 
trait de caractère de façon habile. Il ne fait pas 
tuer le séducteur de sa fiancée par celui qui a 
été trompé dans ses affections les plus chères, 
il le laisse se suicider. | 

Ce fait ne se présente pas, heureusement, 
fort souvent, parmi les Lituaniens. Ils ne voient 
pas dans le suicide une solution des conflits. 
Ils ressentent sans doute en eux le désir impé- 
rieux de venir à bout de toutes les déceptions de 
la vie. Abstraction faite de ceci que cette nation, 
pourtant si vieille est encore si jeune que ces 
phénomènes de dégénération lui sont restés, jus- 
qu’à présent, complètement étrangers. 

L'empressement à pardonner semble presque 
incompatible avec la volonté indomptable du 
Lituanien. Cependant, on peut l’observer très 
souvent, le Lituanien ne fait pas pour cela de 
grands discours. Et vis-à-vis de celui qu’il mé- 
prise, il se tait et pardonne d’un simple geste. 
Sans doute ce trait de caractère est-il déterminé 
par la délicatesse de sa sensibilité. 

C’est sans doute aussi par là que s'expliquent 
sa longanimité et sa grande confiance. On re- 
marque très souvent ces deux traits chez les 
grands personnages historiques. C’est ainsi 
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que Kenstutas est tombé aux mains de Jagel- 
lon. C’est ainsi que Vytautas a perdu sa grande 
bataille contre les Tatares. Et ce fait précisé- 
ment a été fatal à toute l’histoire postérieure 
de la Lituanie. Il a conduit au traité qui prépara 
plus tard l’union avec la Pologne. 

On pourrait encore indiquer d’autres traits 
du caractère lituanien. Mais ils ne sont pas 
aussi saillants. Des causes diverses les ont fait 
pâlir ou se transformer en défauts. 

De même les traits mentionnés ne sont pas 
toujours présents dans toute leur pureté. Ils 
sont souvent favorisés par une conception na- 
turelle, peu commune, de la vie et de ses exigen- 
ces. Rien de ce qui est naturel ne paraît infâme 
au Lituanien, et encore bien moins peccable. 
Toutefois il méprise l’impudence et le déver- 
gondage. Il n'y a pas d’obscénités dans ses 
chants populaires, et on ne trouve pas en Li- 
tuanie, sur les haïes et sur les murs, ces cari- 
catures pornographiques si fréquentes dans 
d'autres pays. 

Toutefois, la conception du monde, imposée 
au Lituanien a agi sur son caractère comme un 
facteur d'arrêt. Chez beaucoup, la réserve est 
devenue de la résignation, surtout en ce qui a 
trait à la destinée de leur nationalité, elle con- 
tamine des milieux entiers, qui n’ont qu'un dé- 
sir, c'est d'aller enfin retrouver leurs pères. 
Le contact avec un peuple de civilisation maté- 
rielle plus élevée est naturellement très fatal au 
caractère du Lituanien. La plupart du temps, en 
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même temps qu'on l’initie à cette civilisation, on 
lui prêche le mépris de ce qui est proprement 
lituanien. On fait cela déjà devant les enfants. 
Alors les nobles dispositions se transforment 
vite en leur contraire. Et on assiste à quelque 
chose de déplorable. Après que le Lituanien a 
été rendu vulgaire, on le méprise pour ce ca- 
ractère qu’on lui a fait. Des observateurs super- 
ficiels parlent même de ces défauts artificiels 
comme du caractère général lituanien. 

Le Lituanien le leur pardonne. Il lui est tout 
aturel de remarquer que l’insulte destinée à 
quelqu'un retombe toujours sur celui qui l’a 
proférée. Tout ce qu’un homme dit, pense ou 
fait est l'indice le plus exact de sa façon d’être 
intérieure. 

Enfin, il convient de dire que divers traits 
mentionnés sont restreints à des rapports étroits, 
des circonstances simples de la vie et de la 
société. Le caractère n’a pu s'exercer à de gran- 
des choses. Cela n’a été possible que quelque- 
fois au service de nations étrangères. Mais le 
Lituanien qui avait alors accepté une haute si- 
tuation, ne pouvait avoir un caractère intègre. 

Cependant, à ce point de vue, un changement 
s’est aussi opéré, ces dernières dizaines d’an- 
nées. Le Lituanien se voit de plus en plus for- 
cé à prendre des décisions et à faire des choses 
qui ont une importance, non seulement pour lui, 
mais encore pour toute la nation. Des tâches 
toujours plus grandes se présentent à lui. Il 
met de plus en plus sa vie au service de son 
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peuple. Et c’est ainsi que l’on peut voir repa- 
raître distinctement en son caractère les grands 
traits du vieil héroïsme. Les oppressions et les 
mesures gouvernementales ont éveillé en lui 
une hardiesse et une force d'action vraiment 
admirables. 

On doit rappeler ici ce fait que des Litua- 
niens, en particulier des poètes et des écrivains, 
se donnent un nouveau nom, aussitôt qu'ils en- 
trent dans la vie publique. On explique cela 
fréquemment en disant que les personnes en 
question cherchent à se cacher sous ces noms 
qui, par suite, sont faux. Cela est certainement 
vrai dans beaucoup de cas. Mais ce n'est pas 
général. Les surnoms des poètes lituaniens ont 
une signification. Ils veulent dire, tout comme 
en Orient, que le porteur de ce nom s’est chargé 
d’une mission. Il le regarde comme son vérita- 
ble nom. Et lorsque d’autres personnes, en par- 
lant de cet homme, mettent, à côté de ce nom, le 
nom de famille, au lieu de mettre en lumière, ils 
estompent plutôt ce qu'il y a d’essentiel dans 
l'œuvre du poète. Par cet emploi d’un nouveau 
nom se montre donc un nouveau trait de caràc- 
tère profond et particulier du Lituanien. 

Revers de la médaille. — Aïnsi que nous 
l'avons déjà dit, la dépendance de l’homme vis- 
à-vis de son entourage fait beaucoup pour le dé- 
veloppement de ses facultés. Elles peuvent dépé- 
rir, ou se développer dans le sens du bien ou du 
mal. Ceci est vrai aussi pour le Lituanien. Il a 
certainement toute une quantité de défauts. 
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Cependant, il n’est pas facile à chacun d’en 
parler. Beaucoup de gens qui n’ont la plupart 
du temps vécu qu'avec des Lituaniens, trouvent 
chez les étrangers des défauts, qu'ils n’ont ja- 
mais remarqués chez leurs compatriotes. Et 
lorsque, une fois de retour, ils s’informent, ils 
ne s’étonnent même pas de ne pas les trouver. Il 
en va ainsi pour d'auteur de ce livre. 

Cependant, il est incontestable que le Litua- 
nien a maints vilains défauts. C’est ainsi que 
l’on blâme très souvent son esprit de chicane, 
son abus des liqueurs fortes, sa dissimulation 
et sa fausseté et bien d’autres choses encore. 
Il est incontestable que l’on trouve ces défauts 
chez les Lituaniens, quelquefois même à un de- 
gré frappant. Mais faut-il en faire des défauts 
nationaux, voilà ce qui est très douteux. 

Dans certaines choses, l'esprit de chicane se 
rencontre dans tous les pays, en Allemagne par 
exemple. Que l'on se rappelle seulement les dra- 
mes qui y ont trait, par exemple Le paysan par- 
jure !, d'Anzengruber. Le penchant à la boisson 
ne peut pas non plus être compté comme faisant 
partie de l'héritage du seul Lituanien, si l’on 
pense à la renommée mondiale de l’Allemand 
dans ce domaine. Et l’on sait aussi quelque 
chose de nos iours de l’ivrognerie de mainte 
Anglaise, même très distinguée. 

Si l'ivrognerie sévit quelque part parmi les 
Lituaniens., ses causes sont très faciles à trou- 
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ver. Mais à coup sûr, ce n’est pas un caractère 
inhérent du Lituanien. En Lituanie prussienne 
on boit plus qu'en Lituanie russe. Un mouve- 
ment antialcoolique très prononcé a même com- 
mencé dans la partie russe. Le dégoût provoqué 
par les colons russes ivrognes y a été pour une 
grande part. Un voyage en bateau de Tilsit à 
la frontière et de 1à à Kaunas ! suffirait pour 
convaincre un témoin impartial de la véracité 
de ce que je viens d'avancer. Si quelque chose 
dépend d'influences locales, c'est bien l’ivro- 
gnerie. 

En ce qui concerne la fausseté du Lituanien 
surgissent aussi de très gros scrupules. La 
fausseté et la dissimulation sont les propriétés 
caractéristiques du faible qui se voit trompé, 
abîmé et asservi par d’autres. 

Elles sont amenées petit à petit chez l’oppri- 
mé par l’oppresseur, par l’homme à la force 
sans honneur. La fausseté et la dissimulation 
d'un faible ne déshonorent pas, à beaucoup 
près, autant l’homme que l'aspiration du fort 
à vouloir faire d’un autre homme le moyen et 
l'instrument de sa cupidité, de sa soif de pouvoir. 
Là nous avons le crime social dans toute sa hi- 
deur. Et tous ceux qui y ont jamais plus ou 
moins trempé devraient bien, pour leur hon- 
neur propre, éviter de parler de la dissimulation 
et de la fausseté des opprimés. 

Quelque chose vient encore s’ajouter à cela 
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chez le Lituanien. Malgré tout ce qu'on lui a 
fait depuis toujours, son caractère entier dé- 
ment son infériorité au point de vue humain. 
Il a conscience de sa dignité, fût-il né chargé 
de fers. 

Enfin on pourrait citer ce dicton né d’une pa- 
role de poète et qui est très répandu en Allema- 
gne, à savoir que les méchantes gens n’ont pas 
de chansons. Alors comment trouver des dé- 
fauts justement chez le peuple qui chante plus 
que n'importe quelle autre nation ? 

Esprit religieux. — Les Lituaniens vont assi- 
dûment à l’église, ainsi en témoignent déjà les 
récits des siècles passés. 

La plupart des Lituaniens sont catholiques. 
Il n’y a qu'en Lituanie prussienne où le protes- 
tantisme domine. Cependant, il fut un temps où 
presque tous les Lituaniens étaient de culte ré- 
formé. Ce fut le cas aussitôt après 1525. La 
réaction qui s’est produite les a ramenés en 
grande partie au catholicisme. 

Le catholique lituanien est certainement tout 
autre que le catholique italien ou bavaroïs, et le 
protestant lituanien différent du protestant alle- 
mand ou français, etc. Maïs que le Lituanien 
soit extraordinairement religieux, cela n'est 
guère mis en doute nulle part. Son esprit reli- 
gieux est en relation étroite avec son genre 
de sensibilité. C’est pourquoi il a une très 
grande affinité avec la mystique, aussi bien 
celle du Moyen âge que celle de notre époque. 
On examine souvent, en Lituanie, les idées d’un 
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Thomas à Kempis comme aussi celles d’un 
Ignace de Loyola. Et des traductions d’écrits 
à caractère mystique de l'Eglise réformée sont 
très répandues parmi les protestants lituaniens. 

La religiosité du Lituanien trouve une expres- 
sion toute particulière dans les actes de recueil- 
lement qu’il a coutume de faire et où le chant do- 
mine. On chante même une strophe avant le 
repas dans beaucoup de maisons. Et avant le 
commencement des solennités religieuses, ceux 
qui sont rassemblés avant l’heure chantent avec 
une ferveur vraiment pieuse des cantiques qu'ils 
ont choisis eux-mêmes. L’un d'eux commence, 
bientôt quelques-uns accompagnent, finalement 
toute la foule se met à chanter. On choisit de 
préférence les chants à caractère populaire, 
identiques par la mélodie et le rythme au lied 
populaire, mais, chose remarquable, plus sou- 
vent ceux à caractère antique. Ces chants sont 
la plupart du temps sortis du peuple même et 
ont été mis dans les recueils. 

Maïs plus que dans les chants en commun, 
la religiosité du Lituanien se montre par ce 
fait qu'elle a créé des cantiques. Sans doute, 
beaucoup de ceux-ci ne sont que des reproduc- 
tions de chants allemands ou autres peut-être. 
Mais la mélodie nouvelle empruntée au chant 
populaire ou créée de toutes pièces fait de maïnt 
cantique quelque chose d’original à sentiment 
proprement lituanien. 

Et quiconque dans un temple a jamais entendu 
la mélodie du cantique : « Grand prophète... », 
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se sera senti complètement pénétré par la ri- 
chesse de son pure et puissante qui l’inonde 
et par la ferveur des chanteurs et des chanteuses. 
On peut dire la même chose du chant très en 
honneur de : « Mains pleines », ou de celui-ci : 
« Kur tiktai as vaikstinéiu» (Que j'aille où je 
veuille). 

Il est très remarquable que les chants com- 
posés par de simples paysans se différencient 
très avantageusement de beaucoup de rimes in- 
croyablement mauvaises du livre de chants des 
protestants lituaniens. Qu'on lise seulement les 
chants funèbres. On ne peut s’imaginer le man- 
que de culture qui règne dans la pensée et 
dans la langue. Cela ne peut s'expliquer que de 
cette façon, c’est que les ecclésiastiques qui ont 
traduit ces chants ont cru n'être compris du 
peuple qu’en se servant d’expressions aussi 
rudes que possible. Et pourtant on ne pénètre 
l’homme qu’en se basant sur ses sentiments les 
plus intimes. Il n’y a pas d'autre moyen pour 
exercer une action salutaire. 

Abstraction faite de tout cela, l'esprit reli- 
gieux du Lituanien se manifeste encore d’une 
façon toute particulière, qui cependant est con- 
sidérée la plupart du temps comme un reste de 
paganisme. Le Lituanien à, en effet, encore au- 
jourd’hui une foule d’idées concernant le sur- 
naturel, surtout lorsqu'il s’agit des morts. On 
pourrait voir 1à un vieil écho du culte des morts 
et du culte des ancêtres. Maïs ce n’est pas aussi 
simple. Ce que des gens croient percevoir ne 
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peut pas être l'effet de simples traditions. Il 
s’agit sans doute de ce fait très simple que le 
Lituanien en général, mais l'individu isolé en- 
core bien plus, se fait une conception de la na- 
ture bien moins matérielle, que celle que s’en 
font les hommes d’autres nationalités. Par là, 
le Lituanien se rapproche des races du Nord. 

Ce que nous venons de dire donnera natu- 
rellement à penser à beaucoup de gens. Mais 
c’est qu'ils prennent pour base une chose inad- 
missible, à savoir que l’appareil de perception 
et le principe discriminateur de l’homme sont 
aussi immuables et même davantage que ne l’est 
un Caillou. On sait cependant que le premier est 
beaucoup plus affiné chez maiïints peuples, sur- 
tout chez maints peuples « primitifs >» que chez 
les soi-disant peuples civilisés. Par suite, li- 
mage du monde doit naturellement être diffé- 
rente chez eux, et aussi le bagage d'idées qui 
sert à l'expression de l'esprit religieux. C’est 
pour le moins aller trop vite que vouloir en 
finir avec ces conceptions en les traitant de 
superstitions niaises. En tout cas, il peut s’agir 
chez eux d’une fausse interprétation de choses 
réellement existantes. Un recueil assez volu- 
mineux de récits qui ont trait aux choses en 
question a été fait par Vilius Kalvaïtis et édité 
par le D’ Basanavicius sous le titre de : Is 
Gyvenimo Vélià bei Velnid. Surinko D J. Ba- 
sanavicius. Chicago, IIT, 1908. 

Originaux. — Il semble que pendant les der- 
nières décades le nombre des originaux se soit 
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accru dans tout le monde civilisé. Il y en a 
toujours un très grand nombre en Lituanie. La 
première place est occupée par ceux qui se dis- 
tinguent des autres au point de vue religieux. 
En réalité, ils n’ont rien de si particulier, mais 
on en raconte alors d'autant plus, et c'est là 
qu'on à véritablement à faire à ce qu’on peut 
appeler fantaisie populaire ou superstition. En 
général, outre leur dignité intérieure, on sup- 
pose à ces gens qui se distinguent religieuse- 
ment, des pouvoirs particuliers, on pourrait 
dire magiques de salut et de guérison. Mais 
ceux-ci ne sont presque jamais employés inten- 
tionnellement par les personnes en question. 
Cependant, dit-on, on a très souvent expéri- 
menté leurs influences. 

Beaucoup de ces gens n’auraient à faire que 
très peu avec l'Eglise et la religion, mais leurs 
pouvoirs seraient singuliers. Et ils en useraient 
lorsque c’est nécessaire. C’est ainsi que vers 
1880 on parlait beaucoup dans la région de 
Memel d’un certain Piklaps. 

Une autre variété de ces gens singuliers, 
c'est celle qui emploie ses pouvoirs de guérison 
à bon escient. Beaucoup avaient une grande re- 
nommée, comme Rodszuweit de Kartsninkaï 
près de Pillkallen vers 1870 à 1880. Dans cette 
catégorie se rangent les charlatans qui, bien 
que soupçonnés par le peuple, sont cependant 
consultés par lui. 

Les réformateurs du monde ont eu souvent 
une grande importance toute particulière chez 
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les Lituaniens; parmi eux il y a le célèbre Blin- 
da, Raudonkrutinis, Lygnugaris en Samogitie, 
qui aurait fait des merveilles en prenant la cau- 
se des opprimés contre les oppresseurs. À cette 
catégorie se rattachent les cambrioleurs qui, 
une fois pris, peuvent faire sauter n'importe 
quelle chaîne; parmi eux Radusaïtis, ou Radus- 
chat, en Lituanie prussienne, était particulière- 
ment connu. Etc. 

Dans tous ces cas, il s’agit de forces spécia- 
les prêtées à ces originaux par les autres. Le 
plus souvent c’est du don de seconde vue qu’il 
s'agit. Dans presque chaque village, on vous 
parle d’un tel ou d’un tel qui, en dehors des 
choses perceptibles à tous, voit des choses et 
des êtres cachés aux autres gens. 


VI 


Le Langage lituanien 


La Langue. — On a bien souvent maintenant 
fini par comprendre que le lituanien avec le 
letton et l’ancien prussien actuellement disparu, 
forment un rameau spécial des langues indo-eu- 
ropéennes; cela a été si souvent répété ces der- 
niers temps. Evidemment celui qui à entre les 
mains une vieille grammaire sera enclin à le 
considérer comme très voisin des langues sla- 
ves. La grammaire de A. Seidel, par exemple, 
cite neuf vocables pour indiquer que plusieurs 
d’entre eux se présentent en lituanien et en sla- 
ve. Et cependant tout Lituanien, même à moi- 
tié instruit sait que quatre de ces vocables sont 
des mots étrangers, à savoir : Knyga, ulicia, 
bagotas, cystas. On peut établir une parenté 
au moins aussi proche avec le grec, le latin, 
le germanique, et une beaucoup plus étroite 
avec le sanscrit. De plus, on sait que, de toutes 
les langues vivantes, la langue lituanienne est 
la plus riche en formes. Elle distingue dans la 
déclinaison un singulier, un duel et un pluriel. 
Et le nombre des cas usités se monte à sept, 
auxquels deux autres viennent s'ajouter qui 
sont formés par des syllabes spéciales de ter- 
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minaison, exemple Dievas, Dieu, Dievopi c’est- 
à-dire vers Dieu, giria, la forêt, girion c'’est-à- 
dire vers la forêt. 

La conjugaison, toutefois est très simple. Le 
nombre des terminaisons est restreint. On em- 
ploie seulement un auxiliaire dans la forma- 
tion de l'actif et du passif. La différence est in- 
diquée par le participe qui est différent à l’ac- 
tif et au passif, et est formé de chaque verbe à 
chaque temps. Le nombre des participes est 
assez élevé. 

Les phrases sont de construction tendue et 
laconique comme dans les langues antiques. 
Par exemple, on place volontiers le génitif at- 
tribut entre l’adiectif et le substantif, l’ablati- 
vus instrumenti est très employé en lituanien; 
l'auxiliaire souvent omis; après tous les verbes 
déclaratifs on emploie toujours le subjonctif, 
souvent avec l’aide de participes, mais qui ne 
sont pas du tout des expédients; les préposi- 
tions sont très rarement employées; la subor- 
dination des phrases à la phrase principale est 
beaucoup plus étroite qu’en allemand, la coor- 
dination est plutôt déterminée par le sens de ila 
phrase que par des conjonctions, etc. 

Au point de vue rythmique, la langue litua- 
nienne présente un caractère unique pour notre 
époque. Elle se meut, en effet, sous la tension 
de rythmes parallèles qui s'opposent pour ainsi 
dire. Le rythme fondamental est celui du chan- 
gement des syllabes ou des sons, courts et 
longs, à quoi vient s'ajouter le changement en- 
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tre le son aigu et le son grave. Le ton aigu est 
souvent donné à la voyelle brève, par exemple 
dans des mots isolés : sûnus, le fils; upê, le 
fleuve. Maïs dans la plupart des cas des mots 
déclinés, le ton se déplace d’une syllabe à l’au- 
tre, mais toujours entre les deux mêmes. Toute- 
fois le rythme tonique n’a qu’une importance 
secondaire. Le peuple n’y fait pas grande at- 
tention. Et l’on remarque à peine les déroga- 
tions, car le ton ne doit jamais devenir très 
accentué, en bon lituanien. La langue se meut 
et flotte plutôt comme un chant. C’est pourquoi 
elle a conservé jusqu’à maintenant sa richesse 
de formes. Un accent très marqué, surtout de- 
venu fixe, aurait entraîné la disparition ou l’u- 
sure des terminaisons. Sans doute, en bas-li- 
tuanien il s’est déjà souvent fixé sur la pre- 
mière syllabe du mot et il menace l’existence 
des terminaisons. Là, comme dans beaucoup 
d’autres dialectes, le rythme du ton est devenu 
le changement entre un ton accentué ou faible. 

Cette particularité de la langue lituanienne 
n'est pas toujours comprise. Aussi se donne- 
t-on, même en Lituanie, une peine énorme pour 
accentuer, alors que la durée des sons est très 
peu prise en considération. On va presque jus- 
qu'à aspirer. Et cependant l’accentuation n’est 
pas d’origine lituanienne. 

La langue lituanienne est très harmonieuse. 
Elle est très riche en voyelles, surtout en a; 
parmi les diphtongues le son uo est remarqua- 
ble. Le lituanien n’a pas de f ni de h. 
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En la comparant à la langue allemande, on 
peut trouver le rapport suivant de fréquence 
des différents sons : a lit. 5, allemand 2; e lit. 1, 
allemand 3; À lit. 2, allemand 1; o lit. 3, allemand 
2; u lit 3, allemand 2; j lit. 3, allemand 1; k lit. 
5, allemand 2; p lit. 2, allemand 1; r lit. 2, alle- 
mand 3; n lit. 1, allemand 2. 

Les sons non mentionnés reviennent à peu 
près aussi souvent. Ces observations sont faites 
par des compositeurs dans les imprimeries où 
l’on emploie les mêmes lettres pour l'allemand 
et le lituanien. 

En ce qui concerne la prononciation des 
voyelles, le déplacement du lieu d’articulation 
du devant de la bouche vers le fond et inverse- 
ment est caractéristique en lituanien. 

L’Allemand procède bien de la même façon 
pour le g et le k, mais il n’articule ces deux sons 
par devant que lorsqu'ils précèdent une voyelle 
ouverte, alors que le Lituanien les prononce 
ainsi également devant les voyelles fermées. La 
langue allemande ne peut imiter cela que diffi- 
cilement, et ainsi, la plupart du temps, change- 
t-on la voyelle après un k de cette espèce et elle 
est enregistrée de la sorte dans les grammaires 
qui se basent sur une langue lituanienne avec 
influence allemande, par ex. Kia doit être pro- 
noncé Kä. Maïs cela n’est pas du tout exact. 

De même que pour les sons mentionnés, le Li- 
tuanien procède aussi pour d’autres comme l, 
r, s, etc. Une oreille allemande saisit à peine 
les différences. Mais dans l'écriture elles sont 
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indiquées par le lituanien au moyen d’un £ de- 
vant les voyelles fermées : ex. sidlas, vérias. 

Pour les dentales, la tendance à articuler 
sur le devant a amené l’intercalation d’un i 
semi-vocalique, puis celle d’un j, et enfin, sous 
l'influence du slave, d’un sch, par exemple ma- 
tiaü, je voyais, est devenu finalement mat- 
schiaü. Après les labiales on a aussi actuelle- 
ment une forte tendance à prononcer un j, par 
exemple labiau a dans l’i une semi-voyelle qu’on 
doit par conséquent écrire i, mais on essaie 
sans doute par suite de l'influence slave à dire et 
à écrire i. Mais alors le caractère du lituanien 
s’efface et change. Cependant, on commence à 
réagir dans les milieux lituaniens. Frédéric 
Kurschat, alias Kursaïtis, a déià, avec finesse, 
touché juste. 

Au cours des siècles derniers, la langue li- 
tuanienne a très peu changé, seules quelques 
terminaisons sont raccourcies, et quelques sons 
régulièrement omis. Cependant la prononciation 
varie beaucoup de région à région. On compte 
dans toute la Lituanie environ 11 dialectes, les 
uns troublent le son pur des voyelles a et o, les 
autres nasalisent, d’autres transforment en 
diphtongues des voyelles longues. Mais la lan- 
gue de la classe instruite a toujours préféré la 
voyelle au son plein et pur, comme c’est le cas 
dans toute une série de dialectes. La distinction 
entre haut et bas lituanien ne suffit pas pour 
caractériser la langue reconnue comme belle 
par la généralité des Lituaniens. Aussi se trou- 
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ve-t-on au milieu d’un processus de vivification 
du lituanien, surtout en premier lieu au point 
de vue de la facilité d’élocution. 

Ce processus se poursuit depuis déjà assez 
longtemps, bien depuis 40 ans et plus. Il a pris 
naissance dans l'effort de quelques lettrés li- 
tuaniens, qui ont cherché à exprimer en litua- 
nien ce qui au point de vue psychologique dé- 
passe la vie intellectuelle de la grande masse. 
On a commencé par éliminer soigneusement 
tous les mots étrangers, -bien qu'on n'ait pas été 
dans ce domaine jusqu’à atteindre le ridicule 
de la « Société d'épuration de la langue » des 
Allemands. On s’est efforcé au contraire de 
montrer combien d’autres langues, surtout les 
langues slaves avaient emprunté au lituanien, 
mais il semble qu’on n'ait pas encore assez 
creusé ce chapitre qui, cependant, contribuerait 
beaucoup à montrer les relations de ces lan- 
gues et la signification au point de vue civilisa- 
tion que les peuples en question ont eue les 
uns pour les autres. Mais cela sera probable- 
ment un travail pour la science lituanienne. 

Avec l'accroissement des périodiques litua- 
niens un nouvel élément entra dans la vie de la 
langue. Le bagage d'expressions dans les dif- 
férents dialectes vint fondre ensemble. D'où 
abondance de mots dans la langue des gens 
instruits et aussi, naturellement, dans la langue 
écrite. Sans doute, différentes expressions n'é- 
taient pas très bien comprises. Beaucoup 
avaient des acceptions variées dans les diffé- 
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rents dialectes. Pour certaines idées on avait 
une quantité d'expressions dont on a dû limi- 
ter la signification vis-à-vis les unes des autres. 
Ce travail actuellement poursuit en plein son 
cours. 

Mais on a aussi essayé d’une nouvelle ma- 
nière de venir à bout du manque d'expressions, 
parfois sensible, pour exprimer des états psy- 
chologiques assez subtils et aussi pour des cho- 
ses et des rapports de la civilisation extérieure. 
Des mots lituaniens ont été façonnés sur le 
modèle de langues étrangères, et cela de la 
part de gens qui, souvent n'étaient pas qualifiés 
pour le faire. Et cela se produit bien encore. 
Mais l’afflux de mots populaires fait disparaï- 
tre assez vite ces mots forgés. Le Lituanien lui- 
même a été étonné de la richesse de son ancienne 
langue en expressions ayant trait surtout à tou- 
te la vie intellectuelle. La compilation et la 
mise en valeur de ces tournures dans la langue 
écrite se poursuit sans cesse. Tout cela eut pour 
effet aussi une compréhension plus grande du 
sens de la langue, de la façon de penser litua- 
nienne. On évita sciemment dans la construction 
des phrases tout ce qui était slave ou germani- 
que. On repoussa aussi d'influence étrangère 
pour la formation des mots. On adapta de plus 
en plus l'orthographe au son des racines et à 
l’esprit de la langue, bien que beaucoup de Li- 
tuaniens éprouvent de la difficulté à se débar- 
rasser de dépendances inorganiques du slave, 
tout à fait grossières. 
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De cette façon la langue lituanienne déjà re- 
nommée depuis longtemps pour son caractère 
musical devient peu à peu pour l’esprit humain 
un moyen d'expression particulièrement harmo- 
nieux. La prétendue pauvreté de la langue en 
vocables s’est montrée comme étant le rêve dé- 
siré de quelques-uns. Malgré le nombre relati- 
vement restreint d'individus parlant le lituanïen, 
c’est probablement la seule langue vivante ayant 
conservé autant de vocables primitifs. Pour 
beaucoup d’entre eux, il est plus facile de péné- 
trer le sens fondamental que ce n’est le cas dans 
une autre langue. 

Le chant. — Jusqu'à ces derniers temps, la 
langue lituanienne avait été négligée. Elle pous- 
sait comme une plante sauvage. D'autant plus 
étonnante est la poésie populaire sortie de cette 
langue. Il y a une quantité incalculable de 
chants populaires lituaniens; tous ne sont pas, 
naturellement, vraiment poétiques. Cependant 
il y en a qui témoignent du sentiment le plus dé- 
licat et le plus profond. Tout simples qu'ils 
soient, souvent ils font cependant partie des 
choses les plus belles qu’un peuple ait jamais 
conçues en fait de poésie. Comme dans tous les 
chants populaires le sujet principal est presque 
toujours le rapport des sexes entre eux. Mais 
ensuite, d’autres sujets de la vie rurale sont 
aussi traités, et cela toujours d’une façon extré- 
mement délicate. Et si quelque chose fait hon- 
neur à la sensibilité (Gemüt) de la nation litua- 
nienne, c’est bien le chant populaire. 
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La forme de ces chants est très simple. Les 
strophes à trois et à cinq lignes sont particu- 
lèrement originales. Dans les chants de carac- 
tère sérieux on néglige absolument la rime. 

Ce que Robert Hamerling dit pour la langue 
allemande, est valable à un bien plus haut de- 
gré pour le lituanien qui, par son rythme mer- 
veilleux, exige véritablement la renonciation à 
la rime. 

Sans doute, il n’y a pas de rythme juste au point 
de vue artistique dans le chant lituanien, pas 
plus que dans le lied allemand, d’ailleurs. (Le 
Dr F. Tetzner a publié chez Reclam à Leipzig. 
une petite étude sur les Daïnos, les chants popu- 
laires lituaniens.) 

Depuis un certain temps, la Daïna ne s’entend 
plus comme autrefois et à beaucoup près pas 
aussi souvent. Les temps nouveaux font sentir, 
aussi en Lituanie. les effets de leur civilisation 
matérielle. Et de même qu'autre part ils ont 
étouffé le chant populaire, ici, le souffle lui 
manque déjà. Mais en Lituanie, autre chose 
encore lui a été funeste. Ce sont les chants étran- 
gers, polonais, russes et allemands. Ils atti- 
raient, comme ce qui est nouveau. Ils ont été 
appris et usités. Mais par là, la verve créatrice 
du chanteur issue des profondeurs de l’être est 
détruite. Dans l’imitation, l'originalité ne peut 
se développer que dans de certaines conditions. 

Cependant, on a commencé à recueillir les 
chants lituaniens. Des Allemands le firent d’a- 
bord, plus tard les Lituaniens aussi, ensuite mé- 
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me des Polonais et des Finlandais. Et une quan: 
tité étonnante de textes et aussi de mélodies a 
été ainsi transcrite. Le recueil le plus considé- 
rable est celui d'Antoine Juszkiewicz; la mu- 
sique est de Sigismond Noskowski et de J. Bau- 
doin de Courtenay et elle a paru à Cracovie en 
1900. Un autre grand recueil est celui de Chr. 
Bartsch à Heidelberg, librairie de l’Université, 
Carl Winter, 1888. Malheureusement, seule la 
première strophe du texte lituanien est donnée. 
Enfin un recueil de valeur est celui du savant D” 
À. R. Niemi et du prêtre lituanien A. Sabalaus- 
kas et de la Suomalainen Tiedeakatemia (asso- 
ciation scientifique finnoise) édité en 1912. On y 
trouve des remarques très intéressantes concer- 
nant le chant lituanien. L’avant-propos est aussi 
rédigé en allemand. 

En même temps que ces efforts avaient lieu. 
un autre changement se produisit dans la vie 
du chant lituanien. Depuis toujours, les Daïnos 
étaient non seulement chantés à une voix, mais 
aussi à deux et plusieurs voix. Pendant que les 
soli devenaient de plus en plus rares, les trios, 
quatuors et chœurs devenaient de plus en plus 
fréquents. Il y en eut bientôt dans tous les villa- 
ges, toutes les villes, toutes les propriétés. La 
foule s’habitua toujours davantage à écouter: 
les chœurs en retour devinrent plus actifs. Et 
dans plus d’une région, ils parvinrent I même à 
une renommée importante. 

Enfin parurent des musiciens lituaniens qui 
avaient fait des études de musique à Leipzig. 
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Paris, Milan, Pétrograd, etc. Ils créèrent des 
phrases musicales correctes aux vieux airs po- 
pulaires à moitié oubliés et la plupart du temps 
négligés. Ils composèrent de nouvelles mélo- 
dies, même des opérettes en faisant un large 
emploi des motifs populaires. Et ils dirigèrent 
ces chœurs de village, et ils dressèrent leurs 
chanteurs et chanteuses à donner des auditions 
de concert. La Lituanie russe possède une quan- 
tité de ces chœurs. En Lituanie prussienne il y 
avait la «-Société de chant lituanienne », qui or- 
ganisait dans différentes villes et bourgades ius- 
qu’à dix concerts par an, dans lesquels on don- 
nait exclusivement des chants populaires et des 
compositions nouvelles avec motif tiré de Daï- 
nos, le tout en chœur mixte. La <« Société de 
chant lituanienne >» a accompli ce vers quoi, 
plus de 20 ans auparavant, tendaient les efforts 
d'Edouard Gisevius à Tilsit, cet ami du genre 
et de la chanson lituaniens. 

Parmi les compositeurs lituaniens les plus 
connus, citons : M. Ciurlionis, T. Sasnauskas, 
Mikas Petrauskas, St. Simkus, Naujälis. De 
Ciurlionis, on possède un recueil de chants po- 
pulaires pour les écoles à deux ou plusieurs 
voix, paru à Varsovie en 1909, de plus diverses 
œuvres symphoniques pas encore éditées. Sas- 
nauskas a publié une série d'ouvrages, de tra- 
vaux polyphones, de chants populaires pour 
chœurs mixtes et aussi des compositions origi- 
nales. Petrauskas qui lui-même est chanteur 
a émigré en Amérique avant la guerre, où il 





Antanas Zemaïtis, Zmudzinavicius, peintre. 
(Du Vaïras) 
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dirige un conservatoire lituanien, a fait toute 
une série d'ouvrages, parmi lesquels «La noce» 
déjà mentionnée; de plus, citons un opéra « Bi- 
rutê », les opérettes Sienâpiutis (la fenaison), 
Dûmslostis ir Malûünininkas (ramoneur et meu- 
nier). Simkus a laissé une série de lieds gra- 
cieux à une voix et un choix extrêmement heu- 
reux de Daïnos pour chœur mixte. Naujalis a 
créé diverses compositions à caractère mondain 
ou religieux. 

En Lituanie prussienne, il existe un recueil 
de Daïnos à plusieurs voix, arrangés par Albert 
Storost, par P. W. Wolf et Karl Janz, connu 
sous le titre de : « Aiïrs populaires lituaniens » !, 
Tilsit, 1904. P. W. Wolf et Richard Fricke ont 
encore arrangé quelques Daïnos exclusivement 
pour des chœurs allemands. J’ai publié moi-mé- 
me à Tilsit en 1909 un recueil de 33 lieds à mé- 
lodies à motifs populaires pour 3 ou 4 voix sous 
le titre de « Lietuvos Varpeliai ». 

La guerre a mis fin à toute cette vie. Mais, de 
tout ce que nous avons indiqué, plusieurs choses 
sont à retenir. Le chant lituanien est sorti du 
milieu étroit où il semblait mourir pour entrer 
dans la vie publique. Au lieu de n’avoir sa place 
que dans la contemplation silencieuse, il est d’u- 
sage dans la vie active. Enfin, il est devenu l’ob- 
jet de création artistique. Aïnsi l’art musical li- 
tuanien était juste en train de se développer et 
de se dégager du chant populaire sans solution 
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de continuité apparente. Le chant religieux, sur- 
tout en Lituanie prussienne, est, comme nous 
l'avons déjà remarqué, tout à fait populaire en 
sa mélodie et présente un caractère absolument 
propre. On y retrouve les soi-disant tonalités 
grecques. Les mélodies ont vraisemblablement 
été autrefois des mélodies de Daïnos que l’on a 
accolées à des textes religieux. Toutefois quel- 
que chose frappe beaucoup, à savoir que ces mé- 
lodies maintenant religieuses, de même que cel- 
les des Daïnos dans la Lituanie prussienne ont 
une empreinte d’antiquité beaucoup plus accen- 
tuée que les airs de la Lituanie russe, quoiqu'on 
retrouve souvent dans les deux les mêmes mo- 
tifs. Dans la deuxième partie de l’œuvre de sa 
femme : Lietuvoje, Vilnius, 1910, Ciurlionis a 
donné une excellente petite étude sur le carac- 
tère des mélodies populaires lituaniennes. 

Lättérature ancienne. — On peut lire presque 
constamment, dans les livres sur la Lituanie, 
aussi dans ceux parus ces dernières années, que 
la nation lituanienne ne possède qu’un poète na- 
tional, appelé Christian Donalitius (lit. Duone- 
laïtis) et qui vivait près de Gumbinnen de 1714 
à 1780. Cela n’est pas tout à fait exact. Donali- 
tius a écrit des épopées didactiques sur les qua- 
tre saisons et quelques fables vers la moitié du 
XVIIT: siècle; Rhesa les a traduites en allemand 
seulement en 1818, sous le titre général : Les 
Saisons : qui vient de ce dernier. 


1 Die Jahreszeiten. 
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Les épopées sont en hexamètres, qui coulent 
plus facilement que les vers de Goethe ou Schil- 
ler au rythme grec. Cela tient évidemment au ca- 
ractère de la langue lituanienne. Mais le poète 
y est aussi pour quelque chose. C'était un maître 
dans sa langue et il avait à un degré tout par- 
ticulier le don de la description poétique. Les ta- 
bleaux qu’il a faits de la vie de l’homme et de la 
nature pendant le cours de l’année sont très vi- 
vants et d’une réalité saisissante. Et depuis 
Rhesa, les épopées de Donalitius étaient le mor- 
ceau classique dans l’étude de la langue litua- 
nienne. Leur importance s’en accrut. On exa- 
mina de très près leur beauté. Et finalement on 
crut que Les Saisons étaient la seule poésie li- 
tuanienne méritant qu’on en fît mention. 

Et cependant, malgré ces magnifiques hexa- 
mètres, malgré cette richesse d'images, elle n’of- 
fre pas grand’chose au lettré lituanien des temps 
présents. Sa langue est surchargée d’expres- 
sions slaves pour lesquelles on a de bonnes 
vieilles tournures lituaniennes très usitées. De 
plus, le sujet traité est complètement vide d’idées 
un peu élevées, quoiqu'il faille reconnaître que 
la représentation est soutenue par une sensibi- 
lité profonde et les sujets entrant en ligne de 
compte éclairés par un esprit supérieur bien 
que parfois restreint. Cette œuvre poétique ne 
pouvait pas avoir non plus grande influence sur 
les Lituaniens de son temps, car c’est à peine 
si elle fut connue d’eux. La langue et le sujet 
n'ont presque, de ce fait, qu'une importance 
historique. 
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Mais, au point de vue de la langue litua- 
nienne, cette poésie a une signification particu- 
lière. Avant elle, rien de semblable n’existait en 
lituanien. Elle s’est, pour ainsi dire, créée de 
rien, avec un éclat merveilleux. Voilà qui est 
gros de promesses pour le lituanien. Après tout, 
Cendrillon n'était-elle pas princesse, en réalité? 
Maïs les œuvres de Donalitius ne sont nullement 
les seules. Sans doute, les autres sont moins vo- 
lumineuses; mais, comme contenu poétique, par 
exemple la poésie : Anyksciu Silelis (le bois 
d'Anyksciai) de Antanas Baranauskas 1, n’est 
nullement inférieur aux Saisons. Sans doute 
elles ont été écrites presque cent ans après, mais 
ont été éditées à peine quarante ans plus tard 
et ont été bien plus connues des Lituaniens que 
les Saisons. Nous avons encore de Baranauskas 
toute une série de poèmes assez longs, comme, 
par exemple, « le Souvenir du passé ». 

Baranauskas présente un trait singulier, 
comme aussi d’autres poètes lituaniens, même 
actuels. Il gardaiït le plus souvent ses poèmes 
longtemps pour lui. Il ne les lisait à ses amis 
intimes que lorsqu'on le forçait à demi. 

A côté des poèmes de Baranauskas, citons ici 
ceux de Denys Poska (Ÿ 1831) : « Lettre 
à Thaddée Czacki », « Mon jardinet »; « Le pay- 
san en Samogitie et en Lituanie»; citons encore 
les poètes et écrivains Antanas Drasdauskas, 
Simanas Stanevicius, Simanas Daukantas, qui 


! Evèque de Seina. 
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a écrit de gros volumes sur l’histoire de la Li- 
tuanie; Laurinas Ivinskis, Motiejus K. Vaulan- 
cius !, qui, en tant qu'évêque, a écrit entre autres 
toute une catégorie d'ouvrages à sujets religieux 
et qui a composé une « Histoire de l'évêché de 
Samogitie ». 

En Lituanie prussienne, Frédéric Kurschat, 
avec sa revue Keléivis a été très connu avant 
tout vers le milieu du XIX° siècle. Cette revue a 
été le point de départ de la création de toute 
une série de journaux dans lesquels le plus sou- 
vent de simples campagnards prenaient la pa- 
role comme poètes et écrivains. 

On cite, comme étant les plus vieux écrits li- 
tuaniens, la traduction du catéchisme de Luther, 
par Martin Mosvidius (Mazvydas), Künigsberg 
1547 et la Postilla Katolicka, de Mikalojus 
Dauksa, Vilnius 1599. Il y a encore d’autres 
ouvrages de cette époque. Tous servaient des 
buts religieux. En Lituanie prussienne, Janis 
Bretkûnas avait déjà publié des chants d’Eglise 
en lituanien vers 1589 et 1591. C’est lui qui le 
premier a traduit la Bible en lituanien, mais 
elle n’a pas été imprimée. Ce n’est qu’en 1735 
que la Bible parut en lituanien. 

La plus vieille inscription en lituanien connue 
jusqu'ici se trouve, chose curieuse, sur une cein- 
ture, une juosta, de l’année 1512. Elle appar- 
tient à un M. Poege, de Dresde. Une daïna très 
connue est tissée dans ce ruban; traduite en 


1 Mathias Wolonczewski, évêque de Samogitie, décédé 187. 
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français, en prose, elle signifie : € J’ai grandi 
près de ma mère et n’ai pas connu la peine. Je 
me promenais dans le jardin et me tressais la 
couronne de rues. Je sortis du jardin et ouvris 
la porte. Alors la couronne me tomba de la tête.» 
Cette notice est dans « Lietuvos Nusidavimaiï », 
du D' Gagailat, Tilsit. 

Si, après cela, on considère le mal que se sont 
donné les théologiens en Lituanie prussienne 
pour traduire en lituanien des chants religieux, 
des sermons et la Bible, on a peine à se défendre 
de penser que tous ces gens se sont trouvés sous 
cette suggestion que la langue lituanienne était 
condamnée à mort. On trouve à peine chez ces 
auteurs, même lituaniens, la source vivante, 
grosse de promesses, de la force linguistique 
lituanienne. 

Il en va autrement si l’on part du chant popu- 
laire. Depuis cette première inscription sur la 
juosta lituanienne, il y a eu sans cesse de petits 
recueils de chants populaires lituaniens. Un re- 
cueil très heureux, bien que fort court, est ce- 
lui de L. Rhesa, Künigsberg 1825. On peut se 
faire une idée de la manière dont s’y est pris 
Rhesa pour composer son recueil en lisant ses 
poésies allemandes à Prutena, Künigsberg 1809 
et 1824, où il chante d’une façon touchante le 
destin du peuple vieux-prussien (lituanien). 

Des recueils de chants populaires les plus di- 
vers, comme ceux mentionnés et comme d’autres 
encore, par exemple « Rûtû Lapeliai », de Vi- 
lius Kalvaitis, ont été ensuite très longtemps 
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la littérature lituanienne proprement dite. Il faut 
aussi bien remarquer que les chants populaires 
imprimés continuaient à vivre dans la mémoire 
du peuple, et que, par suite, les transcriptions 
n'étaient que des preuves de l'existence des tré- 
sors littéraires que le peuple augmentait sans 
cesse lui-même. 

Littérature nouvelle. — Une époque très fatale 
pour la langue lituanienne commença en Russie 
vers 1860, en Prusse vers 1870. La dernière ré- 
volution polonaise, à laquelle les Lituaniens 
avaient pris part avait été facilement maîtrisée 
par la puissance russe. 

Mais pendant que les Polonais pouvaient con- 
tinuer à cultiver leur littérature, on défendit aux 
Lituaniens d'imprimer leurs écrits en caractères 
latins, selon l'habitude. Cependant, c’est seule- 
ment alors que les Lituaniens commencèrent 
vraiment à écrire et à penser d’une façon auto- 
nome. Et peu leur importaient le cachot et la 
Sibérie. De là-bas même ils envoyaient dans 
leurs lettres des chants qui circulaient de bou- 
che en bouche. Ils étaient chantés et incitaient 
à de nouvelles créations, mais qui, à l'encontre 
des anciens chants populaires, n'avaient pas, 
pour sujet, qu’un champ restreint d’expérien- 
ces, mais elles prenaient pour motif le sort de la 
patrie et de la langue maternelle. 

L’oppression russe ne cessa pas. Le mépris et 
la raillerie des Polonais vinrent s’y ajouter. 
Malgré cela, les Lituaniens continuèrent à chan- 
ter, à écrire et à penser avec d'autant plus d’ar- 
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deur en leur langue. Mais ils devaient imprimer 
secrètement, et les œuvres devaient être répan- 
dues aussi secrètement. De même qu'’autrefois 
on écoutait les chants pour les apprendre, de 
même alors on prenait la feuille imprimée 
et on s’imprimait dans la mémoire ce qu’on avait 
lu. Telle était vraiment la manière populaire. 
Mais le sujet était devenu plus grand, plus con- 
sidérable. 

Ce sont aussi toujours les Lituaniens de dis- 
tinction qui ont collaboré à cette littérature. Et 
beaucoup de noms prennent aujourd’hui de plus 
en plus de renom chez les Lituaniens. Citons 
seulement Petras Arminas, Vistalius, Jonas 
Sliupas. En Lituanie prussienne, le nom de l’ami 
des Lituaniens, D' Georges Sauerwein, maître 
et ami de Carmen Sylva, était connu de la meil- 
leure façon. Les Lituaniens lui doivent maints 
chants intellectuels. Enfin, on en vint à faire 
paraître en 1883, à Ragnit, une feuille littéraire, 
l’Ausra (Aurore). Sous forme de fascicules, elle 
circulait dans les maisons des Lituaniens de 
Russie et aussi de Prusse. 

Plus tard parurent des livres à sujets divers, 
même scientifiques, imprimés en partie en Li- 
tuanie prussienne, en partie en Amérique, et 
qui furent répandus dans toute la Lituanie. On 
connut bientôt le nom de divers écrivains. Par- 
mi eux, en première ligne Vincas Kudirka. Et 
on éprouve un sentiment particulier à pouvoir 
lire en 1899 dans Zweck, « La Lituanie », p. 
194, ce qui suit : « Aujourd'hui, les journaux 
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paraissant en lituanien sont les seules mani- 
festations de la vie intellectuelle de la nation »; 
alors que les Lituaniens instruits, en Prusse 
aussi, pouvaient lire, outre des poésies origina- 
les diverses, le Guillaume Tell, la Pucelle d’Or- 
léans de Schiller, le Caïn de Byron, etc. et cela 
en leur langue et alors qu’Alexandre Guzutis 
avait publié une série de drames. Et cela envi- 
ron dix ans avant qu'on écrive cette apprécia- 
tion. - 

Guzutis se réfère sciemment à la légende et 
aux traditions historiques. L'élément religieux 
est important dans ses poèmes. Souvent ses per- 
sonnages entrent en scène en chantant et mar- 
chent en rond. On voit pour ainsi dire paraître 
le poète dans son caractère national. 

Nous avons aussi de cette époque une comédie 
très satirique, c'est Amerika Pirtyie (L’Améri- 
que à la baignoire) de Keturakis, Tilsit 1895. 
Là aussi on remarque distinctement le caractère 
national. 

C'est à cette époque aussi que commencent 
mes premiers essais littéraires et poétiques en 
lituanien. Sans doute, ils n’ont pas la même va- 
leur que celle reconnue à mes travaux posté- 
rieurs. 

Il y a encore d’autres noms à côté de Kurdi- 
ka. Quelques femmes, par exemple, sont connues 
avant tout : Zemaïtê, Bité, Satrijos Ragana, etc. 
Nous avons là, comme en Kudirka, des écrivains 
à la création déjà consciente. Dans ses récits 
aux descriptions réalistes et aux représenta- 
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tions de scènes villageoises, Zémaïtê montre une 
affinité très grande avec Duonelaïtis. Et par ce 
qu'ils écrivent, les autres témoignent absolu- 
ment d’une vie intérieure très finement cultivée, 
ét c’est important. Souvent ce sont des femmes 
qui chantent et composent au moins en partie 
les Daïnos. De nouveau, ce sont des femmes qui 
sont au premier plan en littérature. 

A cette époque, comme poète lyrique, on con- 
naît surtout Maïronis : et Vaicaitis, mort très 
jeune. Tous deux sont des poètes déjà très éloi- 
gnés du populaire. Mais ils sont poètes par la 
grâce de Dieu. Outre ceux-là, beaucoup d’autres 
ont su manier leur langue avec une subtilité pro- 
fonde, mais nous ne pouvons les mentionner 
ici. 

L'année 1904 a amené quelque chose de nou- 
veau en littérature lituanienne, Le gouverne- 
ment russe déclara que l'interdiction d’impri- 
mer en caractères latins était supprimée. Et 
alors quiconque avait appris à tenir une plume 
en Lituanie commença à écrire. 

Le nombre d'œuvres lituaniennes s’accrut 
avec une rapidité tout à fait énorme. On tradui- 
sit beaucoup en particulier, malheureusement 
presque rien que des choses sans valeur de la 
littérature allemande, polonaise, russe, et en- 
suite aussi française et anglaise. Ceci est sur- 
tout l’œuvre des Lituaniens d'Amérique. 

Jeu tout à fait singulier. Des gens qui au- 


1 Matsuleviecz, prélat du chapitre du diocèse de Samogitie. 


— 193 — 


raient peut-être chanté avec plus ou moins de 
sentiment une Daïnâ en petit comité, crurent 
pouvoir offrir quelque chose de plus important 
en écrivant une bagatelle. Et la Lituanie eut au- 
tant d'écrivains qu'elle avait eu de chanteurs et 
de Daïnos. Maïs ceux-ci ne surent montrer à 
leurs compatriotes que leur vanité, leur esprit 
borné, et leur ignorañce. Mais ce n'étaient pas 
non plus les vieux chanteurs de Daïnos qui 
écrivaient maintenant. C’étaient, au moins pour 
la plupart, des gens ayant déjà renoncé à leur 
nationalité et qui avaient déjà essayé de s’em- 
ployer par ailleurs, mais qui crurent mainte- 
nant pouvoir jouer un rôle dans leur patrie sans 
faire d'efforts réels et sérieux, et sans idéal dans 
l'esprit. C’est ainsi qu’on a jeté sur le marché 
des livres, des choses qui ne valent pas un cen- 
time. Et la Lituanie les a achetés et lus par 
milliers, comme si elle en avait eu un grand be- 
soin. 

Il est très curieux que ce soit encore une fem- 
me qui se soit élevée contre cela. En 1910 parut 
le livre déjà cité : « Lietuvoije » (En Lituanie), 
de Sophie Ciurlionis née Kymantas, dans le- 
quel l’auteur s'élève avec une force entraînante 
contre cette littérature sans valeur et contre 
toute la platitude dans le nouveau mouvement 
« national ». Elle va plus loin. Sa critique va 
jusqu’à exiger des personnalités morales. Elle 
veut aussi que la connexion avec le populaire 
subsiste en littérature comme dans les arts. 

Son écrit a été compris et blâmé souvent com- 
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me étant une critique trop acerbe. Mais il sem- 
ble quand même avoir produit son effet. Seule 
l'Amérique resta insensible dans son «business». 
L'auteur avait laissé parler son cœur. Elle-mé- 
me est poétesse. Ses œuvres ne sont pas consi- 
dérables. Mais celui qui a lu sa Jûra (la mer), 
parue pour la première fois sans doute pendant 
la guerre dans le Pirmasai Béras, celui-là doit 
donner une place particulière et accorder une 
importance spéciale à ce poème. La « Jurâ » a 
tout le charme des Daïnos. La forme seule en 
diffère. Et cependant l’auteur est une femme de 
haute culture. Il faut donc y voir une fidélité 
voulue à ce qui est populaire, vraiment litua- 
nien. Et cette fidélité voulue n’a pas conduit à 
des artifices artistiques, mais à une œuvre réel- 
lement poétique. 

Mais répétons-le, c'est l’importance de son 
principe qui a donné à cette auteur cette place 
en vue. Il y a à côté d'elle toute une série de 
prosateurs et de chanteurs. Beaucoup d’entre 
eux ont travaillé très heureusement au point de 
vue artistique la tradition de la poésie populaire. 
Et leur nombre est loin d’être restreint. Citons 
parmi les prosateurs Vincas Krevê, parmi les 
lyriques Liûdas Gira. Beaucoup d’autres méri- 
teraient aussi d’être mentionnés. Mais nous de- 
vons y renoncer pour ne pas fatiguer le lecteur, 
ne s'intéressant pas aux détails. 

A côté de cette ligne partant directement des 
sources du populaire, se trouvent les écrivains 
déjà mentionnés et qui, en grande partie, vivent 
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et écrivent encore. Cependant leur action est pa- 
rallèle à la direction indiquée. Et leur nombre 
s’est encore accru de mainte force productive. 

Citons Lazdynû Pelêda, qui dans ses récits 
pleins d'imagination intuitive révèle parfois un 
talent dramatique. 

Elle est encore particulièrement intéressante 
parce qu'elle se rattache toujours à des idées 
et à des sujets populaires lituaniens. Tou- 
tefois, elle n’a pas, jusqu'à maintenant, en- 
core très approfondi le côté psychologique. Seul 
« Bludas », le roman de J. Dobilas, fait une ex- 
ception très remarquable, bien que la composi- 
tion de l’ouvrage ne soit pas absolument satis- 
faisante. Certains types de caractères lituaniens 
sont cependant travaillés avec beaucoup d'a- 
mour. En littérature dramatique, il y en a très 
peu qui se mettent à décrire des caractères li- 
tuaniens. Citons ici Blinda de Zemkalnis. En 
Blinda nous avons un type de caractère litua- 
nien connu par de nombreux récits et traditions. 
Mais l’œuvre manque de force dramatique. 

Dans mes poèmes, j'ai travaillé des sujets 
lituaniens tirés de l’histoire et de la légende 
populaire, surtout dans mes petites comédies. 

Périodiques. — En Lituanie prussienne, il y 
a eu un journal lituanien depuis 1832. C’est à 
cette époque que commencèrent à paraître les 
« Nusidâwimai », une feuille de missionnaires. 
Elle existe encore. A partir de 1849, F. Kurs- 
chat ou Kursaïtis publia à Kôünigsberg le « Ke- 
leïwis >» (voyageur). Il donnait aussi des nou- 
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velles politiques. En 1880, parurent d’autres 
journaux qui, en partie, paraissent maintenant 
trois fois par semaine; d’autres, une fois; ou 
bien deux fois, une fois par mois. Ce sont sur- 
tout des journaux politiques, ayant quelquefois 
des buts religieux; seule une revue mensuelle 
pousuivait un but de culture générale : le « Jau- 
nimas » (jeunesse) publiée par moi. La plu- 
part de ces revues sont imprimées en caractères 
gothiques. 

Le premier journal lituanien d'Amérique com- 
mença à paraître en 1885. C'est la « Vienybê 
Lietuvninkû » qui paraît encore. Au début elle 
avait un autre titre. Actuellement, il y a en- 
viron 35 journaux lituaniens en Amérique. 

Depuis 1880, on a aussi en Lituanie des re- 
vues lituaniennes. Presque toutes imprimées à 
Tilsit et passées à la frontière au péril de la 
vie, elles étaient distribuées dans le pays. Beau- 
coup de personnes employées à ce travail ont 
attrapé de longues années de prison, beaucoup 
même ont été condamnées à mort. 

Mais, à partir de 1904, le nombre de ces re- 
vues s’accrut rapidement. On les imprime main- 
tenant en Lituanie russe même. A Vilnius (Vil- 
na) parut même un quotidien, les Vilniaus Zi- 
nios (nouvelles de Vilnius). Mais il ne put sub- 
sister à la longue. Cependant le nombre des 
revues paraissant toutes les semaines, tous les 
quinze jours et tous les mois s’accrut toujours. 
Et, avant la guerre, jusqu’en septembre 1915, il 
y avait deux quotidiens paraissant à Vilnius, la 
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Viltis et les Lietuvos Zinios. Le nombre des 
abonnés était inégal. Mais pour certains 
journaux, il était vraiment important. Le Sal- 
tinis paraissant à Seinaï ou Seyny fit une fois 
connaître qu’il avait plus de 50.000 lecteurs. 

Le nombre total des journaux parus avant la 
guerre était de 25 (à moins que, par erreur, je 
n'oublie l’un ou l’autre). Parmi eux, il y avait 
aussi une revue bi-mensuelle illustrée, le Vai- 
ras (le Gouvernail). 


VII 


Autres formes de la vie intellectuelle 
lituanienne 


Effort du Lituanien pour s’instruire. — Ja- 
dis, en ce qui concerne l'instruction, la nation 
lituanienne était égale et même supérieure aux 
races étrangères environnantes. La partie li- 
tuanienne du royaume lituanien était de beau- 
coup la plus peuplée. Des Lituaniens se trou- 
vaient au premier rang dans tous les hauts pos- 
tes dans les territoires non lituaniens. L'armée 
était composée principalement de Lituaniens. 
La noblesse lituanienne eut toujours la direc- 
tion. On lit à peu près cela dans le livre russe de 
Lubavesky : La division en provinces, et l’admi- 
nistration locale de l'Etat lituano-russe avant 
l’époque de la promulgation du Statut litua- 
nien *, Moscou 1892. Dans ce livre sont travail- 
lés les documents de la soi-disant « métrique 
lituanienne ». 

Il faut qu'à cette époque, les Lituaniens aient 
eu une classe instruite remarquable. Il n'en 
reste plus grand’chose. L'élément polonais prit 


1 Cet ouvrage est écrit en langue russe. 
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le dessus et absorba les classes supérieures du 
peuple. À la disparition du royaume polonais 
succéda la domination russe. Elle ne trouva 
plus en Lituanie qu’une classe inférieure qui 
seule avait la garde de la nationalité lituanienne. 
Mais, même de cette clase inférieure, beaucoup 
d'éléments se firent sans cesse polonais. 

Plus d’un peuple de civilisation supérieure se 
vante d’avoir inculqué celle-ci à des peuples 
moins élevés. Ceci est impossible. La civilisa- 
tion ne se transmet pas, mais se crée en par- 
tant des débuts et des dispositions existantes. 
Aussi aucun peuple ne peut se vanter d’avoir 
apporté da civilisation aux Lituaniens, mais 
par contre à plus d’un d’entre eux on ne pourra 
épargner le reproche d’avoir empêché le déve- 
loppement de la civilisation lituanienne et d’a- 
voir détruit celle qui existait déjà. 

Sous ce rapport, les Russes et les Allemands 
forment un contraste manifeste. Les premiers 
- ont toujours essayé, autant qu'ils pouvaient, de 
réprimer tout effort d'instruction des peuples 
soumis. Les Allemands forcent même les classes 
populaires à un certain degré d'instruction 1. 

Sans doute, l’attitude des souverains russes 
entraîna quelque chose d’inattendu. Plus on ré- 
primait les désirs de culture, plus ils devenaient 
violents. Finalement la Lituanie entière fut com- 
me possédée par une fièvre d'instruction. Celle- 


1 On remarquera cependant que les écoles allemandes contri- 
buërent et contribuent encore puissamment à la germanisation 
dn peuple lituanien. 
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ci s’accrut surtout pendant le dernier quart du 
siècle précédent. Et il est tout à fait incom- 
préhensible que des reporters de guerre alle- 
mands puissent soutenir qu'en Lituanie très 
peu de gens savent lire et écrire. En présence 
de ce fait que rien qu’une seule imprimerie en 
Lituanie prussienne a expédié depuis des années 
au delà de la frontière des milliers d’alphabets 
tous les ans, et de plus qu’en Lituanie même, 
toute une quantité d’alphabets ont été édités tous 
à plusieurs dizaines de milliers d'exemplaires, 
ces assertions doivent être considérées comme 
des erreurs basées sur des idées préconçues. 
Du reste personne ne sachant lire et écrire ne 
peut entrer aux Etats-Unis. Et l’afflux des émi- 
grants lituaniens y a été particulièrement grand 
ces dernières années. 

Evidemment, il n’y avait pas d'écoles lituanien- 
nes il y a dix ans. Comment on apprenait quand 
même à lire, à cette époque en Lituanie, le scul- 
pteur lituanien Petras Rimsa l’a montré dans un 
groupe appelé « l’école du village ». La mère 
est assise à sa quenouille; à côté d'elle, l’en- 
fant désireux d’apprendre, sur un tabouret, et 
tout en filant, elle montre au petit comment on 
peut attribuer un sens aux signes noirs. 

Mais maintenant, depuis 1905, il en est autre- 
ment, Les Lituaniens pouvaient bien fonder et 
entretenir leurs écoles populaires propres à Pe- 
trograd, Riga, etc. Mais vis-à-vis des fondations 
de ce genre dans la patrie même, on restait très 
défiant jusqu'aux temps présents. Malgré cela, 
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on eut quand même des écoles les plus diverses 
et qui furent fréquentées assidûment. 

Il y avait bien aussi auparavant, surtout dans 
les villes de Lituanie, diverses écoles au but 
souvent supérieur à celui auquel visent les éco- 
les populaires. Des petits Lituaniens les fré- 
quentaient depuis leur fondation. Et la plupart 
sont perdus pour la cause lituanienne. Cepen- 
dant, peu à peu, s’accrut le nombre de ceux qui, 
malgré une éducation étrangère, voulurent mû- 
rir leur esprit dans leur propre façon d’être et 
dans leur langue. Ils en créèrent les moyens 
pour les autres. Et alors la soif d'instruction 
parmi les Lituaniens s’accrut comme une ava- 
lanche. Chacun voulut apprendre. Celui qui ne 
pouvait pas aller à l’école se procurait des li- 
vres qu'il lisait, aussitôt qu’il trouvait pour cela 
un moment de reste. Malheureusement, les li- 
vres existants ne répondaient pas toujours aux 
espérances qu'on entretenait et à beaucoup près 
aux besoins. 

Cependant, on continuait à fréquenter les 
écoles et établissements russes et polonais. Le 
nombre de jeunes Lituaniens et Lituaniennes 
qui allaient à l’université devint de plus en plus 
grand. Et non seulement à Petrograd, Moscou, 
etc. Beaucoup étudiaient en Autriche, en Suisse, 
en Allemagne, en Belgique, ete. Celui qui a eu 
l’occasion, en été, de prendre part à des réunions 
en Lituanie russe, a été étonné du grand nom- 
bre d'étudiants et étudiantes qu’il y trouvait. 

Ce zèle général d'instruction avait même rom- 
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pu avec une vieille coutume. Jadis, beaucoup de 
Lituaniens aisés n'avaient qu’un désir : voir 
leur fils ou plusieurs même embrasser un jour 
la carrière ecclésiastique. Pour les études né- 
cessaires à cela, ils fournissaient volontiers tous 
les fonds nécessaires. Mais ils n'avaient pas de 
compréhension pour les études ayant des buts 
généraux d'instruction et ne désiraient pas voir 
leur enfant choisir une autre carrière libérale. 
Mais maintenant c’est changé. Le jeune travail- 
leur peut devenir ce pour quoi il avait du goût. 

Esprit de dévouement lituanien. — Mais cette 
compréhension des parents pour le nouveau 
courant d'instruction ne se répandit que peu à 
peu. Et ces dernières années, il y à encore eu 
beaucoup de jeunes Lituaniens qui ont eu à 
souffrir énormément de l’entêtement paternel. 
Parce qu'ils ne voulaient pas devenir ecclésias- 
tiques, le père les privait de son aide pour faire 
des études supérieures. Par là, mainte existence 
qui autorisait les plus belles espérances, a dû 
succomber. 

D’autres personnes intervinrent alors. Elles 
s’associèrent secrètement et fondèrent des cais- 
ses dont les jeunes gens studieux recevaient 
régulièrement des secours. Ce furent surtout les 
femmes, chose frappante, qui se dévouèrent le 
plus pour cela. Et les Lituaniens d'Amérique 
ne se sont jamais lassés d'envoyer leurs dons. 

Enfin, on put aussi créer des associations 
publiques ayant les buts en question. Par 
exemple, le Ziberulis (le Lustre) et la Motynelê 
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(petite mère). À partir de ce moment, on enten- 
dit ces noms partout où des Lituaniens se trou- 
vaient seulement réunis. À chaque occasion, on 
faisait des collectes pour elles. Et chaque Li- 
tuanien, et chaque Lituanienne se faisait un 
honneur de donner le plus possible à ces asso- 
ciations. 

Mais les étudiants fondèrent des caisses de 
secours. Naturellement, elles recevaient conti- 
nuellement aussi des fonds de l'extérieur. 

La guerre actuelle a aussi montré que les Li- 
tuaniens sont très actifs en ce qui concerne les 
secours mutuels. Lorsqu'on vit en Lituanie 
russe les premiers prisonniers civils faits par 
les Russes, dans leur état lamentable, plusieurs 
Lituaniens se réunirent et firent une associa- 
tion ayant pour but de secourir les pauvres 
gens de Lituanie prussienne. Et on ne réfléchit 
pas longtemps. De grosses sommes d’argent fu- 
rent vite réunies et distribuées aux captifs en- 
traînés. Ils furent pourvus de tout ce dont ils 
avaient besoin. 

Cet esprit de sacrifice et cette activité font 
vraiment honte aux Lituaniens de Prusse. Ils se 
sont à peine occupés de ceux qui, de là-bas, ont 
été amenés prisonniers ici. Ceci est encore très 
frappant. Les autorités russes n’ont jamais 
voulu tolérer d’immixtion dans les affaires pu- 
bliques. Et les ressortissants lituaniens s’élè- 
vent à chaque occasion contre cette prétention. 
En Prusse, on attend que les autorités fassent 
tout. 
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Etablissements d'instruction en Lituanie. — 
Les associations mentionnées plus haut es- 
sayèrent bientôt de fonder des écoles. Mais à 
peine existaient-elles, que le gouvernement 
russe ordonnait leur fermeture, sans offrir, na- 
turellement, rien en échange. Heureusement, çà 
et là quelques écoles subsistèrent. Outre les as- 
sociations déjà nommées, citons encore spéciale- 
ment la Saulê (Soleil). Elle s’est proposé, de 
prime abord, comme but, de cultiver l'éducation 
nationale parmi les Lituaniens. Cette associa- 
tion est devenue considérable. En 1911, elle avait 
déjà douze ramifications. En 1909 elle entrete- 
nait quarante-quatre écoles et vingt-huit biblio- 
thèques. | 

Elle organisa aussi des cours de comptabilité 
et des cours et séminaires d’instituteurs, etc. 

Ces entreprises demandaient naturellement 
beaucoup d'argent. Les collectes en Lituanie 
russe ne suffisaient pas à elles seules. On s’a- 
dressa aux Lituaniens d'Amérique. Et ce sera 
la gloire éternelle de ces derniers d’avoir amas- 
sé, en peu de temps, presque un million de 
francs, si bien qu'aujourd'hui un immeuble ma- 
gnifique a déjà pu être aménagé à Kaunas ! 
pour la Saulê. Naturellement, il y avait là der- 
rière un homme d'action. C’est le prêtre Al- 
sauskas, à Kaunas. 

On a fait également une collecte en Amérique 
pour un établissement aussi important et peut- 
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être plus considérable : la construction projetée 
d'un home pour la Société scientifique litua- 
nienne et pour l'association artistique litua- 
nienne à Vilnius !. Le terrain était déjà acheté 
pour cela, l’argent de la construction amassé 
lorsque la grande guerre vint marquer un temps 
d'arrêt. Et l’on comprend facilement la tension 
produite dans l'esprit du peuple lituanien par 
l’arrêt brusque et forcé de tant d'efforts conver- 
gents. En Lituanie, personne n'attend que l’ins- 
truction soit obligatoire; les plus basses classes 
du peuple même ont cherché à s’instruire et se 
sont imposé les plus lourds sacrifices. 

Les sciences. — Evidemment, on ne peut en- 
core guère parler d’une science lituanienne. Ce 
que nous avons déjà dit en montre les causes. 
Cependant, il y a dà aussi un début très satis- 
faisant. Les travaux historiques déjà mention- 
nés d’un Simanas Daukantas, d’un Valancius, 
etc., présentent, quoique dans une modeste me- 
sure, un caractère scientifique. Ainsi donc l’his- 
toire de Lituanie a été le tout premier objet de 
réflexion scientifique. 

Bientôt vinrent s’y ajouter aussi des travaux 
de linguistique : on en publia déjà dans 
l’Ausra, mais plus tard, à partir de 1890, sur- 
tout dans un périodique d'Amérique, le Dirva- 
Zinynas. Bien entendu, beaucoup ne résistent 
pas en tout à une critique sérieuse. 

Mais c’est précisément sur de terrain de la lin- 
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guistique qu'apparurent ensuite des travaux 
de véritable valeur. Ils n’ont pas de moindre but 
que celui d'aider au développement de la langue 
lituanienne et de pénétrer davantage son esprit. 
Sont ici d'importance extrême surtout Kazimie- 
ras Jaunys, Jonas Jablonskis et Kazimieras 
Bûga, encore jeune. Il se peut que les travaux 
de ces érudits renferment encore bien des cho- 
ses incomplètes, mais ils ont acquis une grande 
influence sur la langue littéraire moderne. 

Les articles des deux derniers nommés ont la 
plupart du temps paru disséminés dans diffé- 
rentes revues, ainsi par exemple dans la Drau- 
gija (Société), dans la Viltis (Espérance) ,et en- 
suite dans l'organe de l'association scientifique 
lituanienne, la Lietuvià Tauta (la Nation litua- 
nienne). 

Cette société s’est fondée à Vilnius en 1908. 
Ses dirigeants poursuivent en pleine conscience 
la création d’un science nationale. Ainsi, à côté 
de l’histoire et de la linguistique, le folklore est 
aussi, avant tout, objet de reherches. 

La bibliothèque fondée par la dite société a 
aussi une importance scientifique nationale. 
Elle renferme déjà plusieurs milliers de volu- 
mes. Un musée y est adjoint. Le Dr Jonas Basa- 
navicius est l’âme de la société et de ses aspira- 
tions. Toutes les sympathies de la Lituanie le 
soutiennent, lui et les travaux de la société. 

Le revue mensuelle déjà citée Draugija a un 
caractère très scientifique, mais à tendances 
théologiques catholiques. Elle a toute une série 
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de collaborateurs érudits et elle est publiée à 
Kaunas par le savant prélat A. Dambrauskas. 
La jeunesse estudiantine, très nombreuse ces 
dernières années, avait ses revues mensuelles 
propres pour la discusson de questions de civi- 
lisation, scientifiques et nationales. C’étaient 
pour les catholiques l’Ateitis (avenir), pour les 
libéraux l’Ausriné (Etoile du Matin). 

Tous les ans, la société lituanienne scienti- 
fique siégeait une fois à Vilnius, et la session 
durait souvent une semaine; on y lisait toute 
une série de rapports scientifiques. 

À cette occasion, on remarquait très bien le 
vif intérêt que la jeunesse lituanienne portait 
à la science nationale. Les séances étaient fré- 
quentées par des centaines d'étudiants des deux 
sexes, à côté d'un nombre égal de lettrés litua- 
niens d'âge mûr. Et tous étaient remplis d’un 
enthousiasme qu'on ne peut observer que rare- 
ment en de telles occasions. 

Il semble que ce soit presque un miracle de 
voir dans une nation peu connue que l’on con- 
sidère encore souvent comme dénuée de civilisa- 
tion qui habite des forêts impénétrables une 
foule animée du feu sacré et de l’amour de la 
patrie qui se réunit en nombre relativement 
grand dans un intérêt commun d'éducation et de 
science. 

Les arts. — L’élan imprévu non soupçonné de 
la vie intellectuelle lituanienne est encore plus 
manifeste dans le domaine des arts. Il y a bien 
toujours eu des artistes lituaniens. Tous les 
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peintres, graveurs, tisserands des villages et des 
fermes sont des artistes au même titre que les 
auteurs de Daïnos ont été des poètes. Naturelle- 
ment quelque chose d’analogue existe dans tou- 
tes les nations. Mais l'étendue d’une activité 
artistique dans le sens indiqué a toujours été 
remarquablement grande parmi les Lituaniens. 
Maintenant il y en a eu naturellement dont le 
penchant artistique dépassait la mesure ordi- 
naire, et qui les a entraînés dans le lointain où 
il pouvait s'exercer. Plus d’un y a succombé. Et 
beaucoup de Lituaniens peuvent raconter la fin 
tragique de l’un ou l’autre de leurs amis, mort 
avant d'avoir eu le temps de donner au monde 
ce qui vivait en son cœur. Les artistes issus de 
la Lituanie prussienne ont, la plupart, perdu 
leurs attaches avec leur nation. L'un ou l’autre 
de ces artistes a bien demandé souvent un chant 
de Lituanie à l’auteur de ces lignes, mais après 
cela toute relation cessait avec la patrie. Aussi 
leur nom peut-il être passé sous silence. En Li- 
tuanie russe, presque d’un seul coup il en fut 
autrement lorsque, après la guerre avec le Ja- 
pon, guerre heureuse pour les peuples de Rus- 
sie, l’état politique devint autre. Déjà en 1907 
une exposition d'art lituanien fut ouverte à Vil- 
nius; 23 artistes y participèrent avec 242 ta- 
bleaux et œuvres d’art plastique et 91 personnes 
avec des travaux d'art populaire. 

Une société artistique avait été fondée, à la 
tête de laquelle étaient, avant tout, trois artistes: 
K. Ciurlionis, Antanas Zemaïtis (Zumdzinavi- 
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cius) et Petras Rimsa. Chacun d’eux est vrai- 
ment un artiste bien doué. Ciurlionis est même 
encore un musicien d’aptitudes géniales, Anta- 
nas Zemaïtis, un peintre au sentiment poétique 
très délicat, Petras Rimsa, un sculpteur dont le 
genre rappelle par bien des côtés celui de Mïi- 
chel-Ange. D’autres vinrent bientôt s'ajouter à 
ces trois artistes. Et ils envoyaient leurs œuvres 
de toutes les contrées du monde : du fin fond de 
la Russie, de Pologne, de Suisse, d’Italie, de 
France, etc. 

Les expositions se succédèrent. La participa- 
tion des artistes diminua bien un peu d’abord, 
mais pour augmenter tout de suite de nouveau. 
Leurs tableaux se vendirent. Beaucoup s’en al- 
lèrent dans des maisons russes ou polonaises; 
cependant, beaucoup de Lituaniens aussi se pro- 
curèrent les œuvres artistiques de leurs compa- 
triotes. Les associations et sociétés achetèrent 
aussi des tableaux. Les autorités ecclésiasti- 
ques. firent orner maiïinte église par des artistes 
du pays, comme au temps jadis. Non seulement 
des peintres, mais aussi des sculpteurs furent 
employés. L'Eglise catholique de Lituanie con- 
serva son vieux renom. 

Dès le début, la jeune société artistique insis- 
ta sur son caractère national et chercha à se 
lier avec l’art populaire lituanien. A la première 
exposition, nous l’avons déjà dit, était rattachée 
une section pour l’art populaire. Elle s’agrandit 
de plus en plus, et eut toujours un succès par- 
ticulier. Le vieux renom des Lituaniens pour 
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l'amour des couleurs vives se confirma toujours 
ici. 

Toutefois, un sentiment particulier s’emparait 
de l’observateur attentif lorsqu'il passait des ga- 
leries des tableaux dans celles de l’art populai- 
re. L'expression de joyeux domaine des Arts, 
prise en son sens général, est évidemment une 
ineptie. Les artistes lituaniens reproduisirent 
presque toujours quelque chose qui remplit le 
spectateur d’une mélancolie vraiment accablan- 
te. Les artistes connaissaient le monde, et l’état 
de la Lituanie. Et cela se voyait à leurs œuvres, 
si bien qu'on croyait entendre une plainte mé- 
lancolique s’en échapper. 

Tout autre était la section des arts populai- 
res. Il s’en dégageait véritablement une sérénité 
vivante. Tout ce qui était tissé, brodé, ciselé, 
dessiné, tressé respirait une bonhomie et une 
familiarité indescriptibles, si bien qu'on croyait, 
sortant de l'hiver, être transportés dans un prin- 
temps florissant. On vivait là au milieu du peu- 
ple lituanien, de ses sentiments, de ses joies. I] 
n’y manquait plus que les chants, les Daïnos. 
Et l’on était sûr alors que les Lituaniens sont le 
peuple des chants et des légendes, des formes, 
des figures et des couleurs. 

On pouvait même dans une exposition admi- 
rer encore spécialement une branche nouvelle de 
l’art plastique. Petras Rimsa est un artiste à 
beaucoup de branches. Il est non seulement 
sculpteur, mais aussi dessinateur. FE finalement 
il accorda même son attention à la céramique. 
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Il engagea même un de ses jeunes frères qui 
montrait de bonne heure des aptitudes artisti- 
ques, à s'occuper de cette branche de l’industrie 
artistique. Et aux dernières expositions avant la 
guerre on pouvait déjà admirer des vases d’ar- 
gile tout à fait merveilleux. 

On voit distinctement à tous ces efforts des 
artistes lituaniens qu'ils ont leurs racines dans 
ce qui est populaire. Non seulement on commen- 
ca à conquérir pour l'Art la campagne litua- 
nienne, mais on s’efforça aussi d'adopter dans 
la création artistique le sentiment artistique et 
la langue des formes et des couleurs du peuple. 

Un pas remarquable a été fait dans cette voie 
par la publication du livre Lietuvià Kryziaï, 
Croix lituaniennes, Vilnius, 1912. Ce livre ren- 
ferme 79 pages artistiques avec des croix litua- 
niennes de la forme la plus variée. Les gravures 
sont encadrées par des desseins d’ornementa- 
tion lituanienne. 

Nous remarquons donc aussi ici à peu près 
la même chose que sur le terrain de la poésie : 
l'élément populaire est reconnu comme le fon- 
dement de la création artistique et il est cultivé 
et aidé avec amour. Et si quelque chose promet 
à la Lituanie un bel et meiïlleur avenir, c’est 
bien à coup sûr cet effort constant. 


VIII 


Efforts lituaniens d'organisation 


Tendances. — Il a fallu que la vie fût dure 
pour que les Lituaniens apprennent à s’asso- 
cier. La diversité des associations montre tou- 
tefois que le penchant à la séparation chez les 
Lituaniens est encore très fort. Là, le Lituanien 
est tout différent du Slave et il dépasse encore 
de beaucoup le Germain. Seule, la misère des 
temps força les Lituaniens à se sentir les cou- 
des. Et tout ce qui n’avait pas été possible aux 
siècles passés est maintenant commencé. Peut- 
être est-ce en Lituanie prussienne qu’onretrouve 
les plus anciennes velléités d'association. Dès le 
début du XIX°® siècle, des opinions religieuses 
poussèrent à l’union. Le Piétisme trouva beau- 
coup de partisans. Maïs cela n’alla pas sans 
scissions. 

Plus tard, il y eut des associations politiques, 
qui déployèrent parfois une force importante, 
mais pour se séparer aussi peu après. 

Tout récemment eut lieu la fondation de so- 
ciétés à tendances éthiques et nationales, qui 
comprirent finalement toute la Lituanie prus- 
sienne et eurent 500 membres environ pour 16 
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sociétés. En Lituanie russe, avant 1905, il n’y 
avait guère que des associations secrètes. Elles 
s’accrurent sous la pression formidable de la 
bureaucratie russe. Depuis 1860, la plupart 
avaient des buts nationaux. 

Il y avait bien encore là des courants de par- 
ticularisme. Mais lorsqu’en 1905, la puissance 
du gouvernement russe s’effondra, on vit alors 
qu’au fond toutes ces sociétés avaient un même 
but. Le 4 décembre 1905, il y eut même à Vil- 
nius une réunion d'environ 2.000 représentants 
de toute la Lituanie. Et l’on discuta de la forme 
politique de da Lituanie avec une union très 
digne et remarquable. Des exigences précises 
furent formulées et aussi satisfaites en partie 
par le gouvernement russe . 

Dans les années qui suivirent, la vie des s0- 
ciétés prit un essor toujours plus grand. Les 
sociétés économiques eurent le plus grand suc- 
cès. Il y en eut partout où se trouvaient des Li- 
tuaniens. Les premières furent des sociétés d’é- 
pargne et de secours mutuels dans les grandes 
villes de la Russie comme Petrograd, Riga, etc. 
Le nombre des membres de ces sociétés se chif- 
frait par milliers. 

En Lituanie proprement dite, on fonda des so- 
ciétés d'économie rurale et des coopératives 
avec des magasins de vente. | 

A cette époque fleurissent les sociétés d’édu- 
cation et d'art, déjà mentionnées. Les sociétés 
secrètes, déjà existantes auparavant, se déve- 
loppèrent en une série d'associations politiques, 
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partagées en général entre deux camps. D'un 
côté, les sociétés à direction cléricale; de l’autre, 
celles à direction anticléricale. 

Enfin, les efforts d'associations à tendance 
morale prirent aussi une grande importance, 
et se traduisirent par des sociétés de jeunes 
gens et avant tout par la création de sociétés 
de tempérance. 

On peut dire avec joie que la Lituanie était 
couverte d’un véritable filet d'organisations, car 
cela répond aux faits. 

De ces sociétés aux buts les plus divers sorti- 
rent encore des associations s’adonnant au 
chant et au théâtre. Presque chaque société vou- 
lut avoir son groupe de chanteurs. Et il y en eut 
finalement une dans presque chaque village. 

Cependant beaucoup se développèrent et de- 
vinrent de grandes sociétés indépendantes diri- 
gées par des musiciens de valeur à culture aca- 
démique. Les chœurs devinrent parfois très 
grands et leurs représentations furent pour la 
plupart vraiment populaires. 

L'art théâtral fut cultivé particulièrement par 
« l’Amicale des Artistes >» à Vilnius. Cependant 
des représentations d'amateurs eurent lieu, 
comme nous l’avons indiqué dans tous les en- 
droits assez grands. Aux Etats-Unis existent 
des associations tout à fait semblables à celles 
de la Lituanie russe. Là-bas, on a à faire la 
plupart du temps avec un nombre de membres 
vraiment colossal. Malheureusement, les que- 
relles de partis y sont peut-être encore plus 
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grandes. L’américanisme fleurit dans ces socié- 
tés sous toutes les formes imaginables. 

Associations existantes. — I] n’est naturelle- 
ment pas possible de décrire toutes les sociétés. 
On ne peut pas non plus donner une idée même 
brève des buts qu’elles poursuivent. Mais pour 
éveiller une idée concrète de leur existence, ci- 
tons les suivantes au moins ici. Il y a à Vilnius : 
1. l’association lituanienne scientifique, 2. l’as- 
sociation lituanienne d'art, 3. la société Rutâ, 4. 
le Ziburelis, 5. la société lituanienne de secours, 
6. la société des gens de maison, 7. la société 
pour la propagation de la bonne littérature, 8. 
la société pour la reconnaissance des droits de 
la langue lituanienne dans l Eglise catholique- 
romaine de Lituanie. 

A Kaunas existent : 1. la société de chant 
Daïna, 2. da société de Saint-Casimir. 3. la so- 
ciété d'éducation Saulé, 4. la société catholique 
des femmes lituaniennes, 5. la société Motynelé, 
6. la société catholique des travailleurs litua- 
niens, 7. la société catholique des agents fémi- 
nins lituaniens, 8. la société de lecture lituanien- 
ne, 9. la société d'organistes, 10. la société de 
tempérance (avec 147 ramifications dans toute 
la Lituanie), 11. la société de secours, 12. la 
coopérative Nêmunas, 18. la société pour l’en- 
tretien d’une bibliothèque publique, 14. la socié- 
té de femmes pour l'entretien d’un buffet. 

A Panevêzis, on cite : 1. la coopérative, 2. la 
société de bienfaisance, 38. la société des travail- 
leurs, 4. la société de jardinage, 5. la société des 
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gens de maison, 6. la société de chant Aïdas, 7. 
la société de tempérance. 

A Birziaï, il y a six sociétés : la société des 
agriculteurs, la coopérative, la société de bien- 
faisance, la société des pompiers, la société de 
chant Lyra, la société de tempérance. Vabalnin- 
kaï en a également six : la société des agricul- 
teurs, la société pour la mise en valeur du lait, 
la société de bienfaisance, de tempérance, une 
société de femmes et une de pompiers. 

A Vivirzienaï, Pasvitinis, Laukuva, il y a des 
sociétés d'agriculteurs et des coopératives. 
Schawli et Subocz ont chacune une société de 
conservation et d'éducation, Skaudvilis, une s0- 
ciété de tempérance et une coopérative. 

À Maryampol on a la société des agricul- 
teurs, qui à 18 ramifications dans les environs, 
de plus la société d'économie rurale Zâgrê avec 
3 ramifications, en outre la société d'éducation 
Ziburys (57 ramifications), la société de chant 
Gabya, la société des ouvriers. À Suvalki il y a 
une société de conservation. À Virbalis, 5 s0- 
ciétés d'économie et de secours; à Alytas, une 
coopérative. 

Pétrograd en a 4, des sociétés de secours et 
d'étudiants. 

À Riga, 8 sociétés : une d'éducation, une s0- 
ciété de chant, une société de secours, une coo- 
pérative, 2 sociétés de tempérance, une société 
de conservation, une société d'étudiants. Odessa 
a deux sociétés lituaniennes, une de secours mu- 
tuels, l’autre d’entretien . 


— 147 — 


Libau et Mitau ont chacune une société de se- 
cours, de même Varsovie et Cracovie, où il y a 
encore des sociétés d'étudiants. 

Sur les sociétés politiques, il n’y a pas de don- 
nées pouvant être publiées. 

Les sociétés lituaniennes en Amérique sont 
les suivantes : 1. la société des Lituaniens en 
Amérique (plus de 15.000 membres), 2. l’asso- 
ciation socialiste lituanienne (plus de 8.000 
membres), 3. la société des amis de la patrie, 4. 
la société de secours Ausra, 5. l'association des 
catholiques lituaniens (14.000 membres), 6. l’as- 
sociation de la presse lituanienne, 7. la société de 
secours aux émigrants à New-York, 8. une socié- 
té analogue à Philadelphie, 9. la société de tem- 
pérance, 6000 membres, 10. la sociétédesorganis- 
tes, 11. la société de secours aux étudiants, 12. 
la société des étudiants catholiques, 13. la société 
des gens de lettres, 14. la société des médecins, 
15. la société d'éducation Sviesa, 16. la société 
littéraire de Valparaiso, 17. le club politique li- 
tuanien, 18. la fédération des sociétés de tempé- 
rance, 19. l’association des Lituaniens à She- 
nandoah. Pendant la guerre, il s’est même en- 
core fondé quelques sociétés nouvelles, par 
exemple, la société catholique des femmes litua- 
niennes, la société des travailleurs lituaniens, la 
société lituanienne nationale Sandara, qui se 
constitua le 2 janvier 1916 et exigea la forma- 
tion d’une Lituanie indépendante. Peu avant la 
guerre avait été fondée la société Lietuvos Vy- 
ciai (chevaliers de Lituanie) qui s’est rapide- 
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ment agrandie pendant la guerre. Et au premier 
trimestre de 1916 le nombre de ses membres 
avait déjà dépassé 4.000. 

Chacune des sociétés lituaniennes d'Amérique 
a son journal corporatif. Certaines même ont 
deux organes. La fortune de l'association des 
Lituaniens en Amérique et celle des catholiques 
lituaniens se montent chacune à un million. 

Trois fonds ont été créés par ces associations 
pendant la guerre : les fonds lituaniens catholi- 
ques nationaux qui, en mai 1916, se montaient 
déjà à 300.000 francs, les fonds de secours litua- 
niens qui, à la même date, avaient atteint la 
somme d'environ 100.000 fr. et les fonds des 
socialistes lituaniens qui comportent 150.000 fr. 

En Lituanie prussienne, il y a quatre socié- 
tés lituaniennes d'élections. une société de 
chant, 12 sociétés de jeunesse qui, unies à d’au- 
tres forment la fédération des sociétés litua- 
niennes; de plus, la société des missionnaires 
€ Sandora » qui poursuit aussi un but national, 
et de petits groupements d'économie rurale. 


IX 


La question de l'existence de la nation 
lituanienne 


Conditions d'existence. — Ce que nous avons 
dit précédemment montre avec quelle force bat 
le pouls de la nation lituanienne. Par là même, 
on voit clairement le contraste énorme qui 
existe entre les désirs des nations environnantes 
et la volonté de vivre des Lituaniens. 

Il est incontestable que, dans le peuple litua- 
nien, on à affirmé son existence nationale au 
siècle précédent petit à petit, à la fin plus vive- 
ment, puis au siècle présent avec une ardeur 
extraordinaire. C’est là la toute première condi- 
tion pour la réalisation de cette existence. Et 
comme cette volonté ne peut être annihilée, en 
aucune façon il semble qu’à l’avenir l’existence 
du peuple lituanien soit aussi assurée. 

Mais cette volonté d'existence ne suffit pas en- 
core. Elle doit s'exercer et s’employer. Pour 
cela, il est avant tout nécessaire que l’homme 
agisse sur l’homme par des moyenstoujours plus 
riches de sa vie intérieure, autrement dit avec 
l'indice de l’action et de la maturité de l'esprit. 
C’est seulement lorsqu'il y a dans un peuple une 
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valeur de civilisation suffisante et que sa ri- 
chesse s'accroît sans cesse, qu’à la longue son 
existence nationale devient possible. 

Sans doute, il ne faut pas penser qu'aux cho- 
ses matérielles. Elles n’ont même qu’une impor- 
tance secondaire. On doit estimer bien plus les 
forces morales, les biens de l'esprit, et encore 
un certain état de santé physique avec un ac- 
croissement correspondant de la population. 
C’est là que la volonté d'existence et aussi la vie 
d’une nation puisent toujours de nouvelles for- 
ces. Ces biens de la civilisation sont engendrés 
naturellement avec la plus grande facilité au 
sein d’un organisme social, dans lequel un 
membre aide l’autre, où une partie passe à l’au- 
tre sa vie spirituelle. 

Mais l'exemple de la Lituanie montre aussi 
que la vie d’une nation peut se fortifier au mi- 
lieu des conditions les plus défectueuses qu’il 
soit possible d'imaginer. Tout manquait. Tout 
devait d’abord être créé au milieu des plus gran- 
des difficultés, et cela fut créé. 

Les attaques contre son existence nationale. 
— La nation lituanienne a été relativement peu 
opprimée par les Allemands !. Elle le fut davan- 
tage par les Polonais et les Russes. L’attitude 
de ces trois peuples a été différente. 

Abstraction faite des vieilles luttes entre l’or- 
dre des Chevaliers teutoniques et les Lituaniens, 


1 Cependant on ne doit pas oublier que toute une tribu lilua- 
nienne appelée les Borusses ou Prussiens, fut exterminée ou ger- 
manisée par l'Ordre des chevaliers Teultoniques. 
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les relations avec l'Allemagne (Prusse) ont été 
paisibles. Sans doute, tous les Allemands qui 
ont eu à faire avec la Lituanie étaient d'avis, 
et le sont encore, que la nation lituanienne est 
en train de mourir. L’attitude du gouvernement 
allemand fut telle qu’il s’efforça de cultiver sa 
civilisation parmi les Lituaniens, de donner au 
Lituanien une éducation allemande. Une civili- 
sation supérieure en face d’une civilisation in- 
férieure en triomphe naturellement, sans me- 
sures particulières. C’est pourquoi, dans des mi- 
lieux allemands, on regarde la dénationalisa- 
tion des Lituaniens comme un fait naturel. Et 
l’on doit reconnaître qu’on n’a pas empêché iles 
Lituaniens prussiens de cultiver leur civilisa- 
tion propre !. Si l’on veut bien passer sous si- 
lence quelques excès de zèle de la part d’em- 
ployés subalternes, et aussi cette assertion sur- 
gie çà et là que le sens national avait été éveillé 
de façon artificielle chez les Lituaniens. On n’a 
sans doute pas réfléchi à ce fait que les gens 
qui risquent leur vie et leurs biens pour une 
cause qui ne leur a occasionné que des pertes et 
des vexations continuelles doivent avoir en eux 
un penchant inné pour la conservation de leur 
façon d’être et pour leur patrie. 

Les Allemands ont aussi aidé le Lituanien de 


1 Dans l'hypothèse où cette dernière affirmation serait tout à fait 
vraie que l'honorable auteur nous explique, comment on pour- 
rait cultiver la civilisation nationale lituanienne sans école na- 
tionale. Or, à notre connaissance, il n'existe, en Lituanie prus- 
sienne, pas une seule école lituanienne, le gouvernement prus- 
sien ne le permettant pas. 
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façon essentielle, surtout différents savants. 
L'un d'eux, le génial érudit philologue D' Geor- 
ges Sauerwein, ne sera jamais oublié par les Li- 
tuaniens. Bien qu’il fût très Allemand, il se 
réjouissait de l'amour du Lituanien pour sa lan- 
gue et sa façon d’être. 

Et le professeur D' Adalbert Bezzenberger, 
qui sans doute ne s'occupe de la Lituanie qu'au 
point de vue scientifique a, grâce à la grande 
sympathie qu'il apporte à ses objets de recher- 
che, gagné le cœur de milieux étendus parmi les 
Lituaniens. Citons encore Schleicher, Tetzner. 
On doit dire la même chose, bien qu’à un degré 
moindre de maints Polonais et Russes. 

De façon générale, les Polonais ont toujours 
été absolument agressifs envers les Lituaniens. 
Non seulement la Pologne voulait répandre sa 
civilisation, mais elle voulait aussi empêcher 
celle des Lituaniens. 

L’hostilité de culture russe commença bientôt 
après le dernier partage de la Pologne. Sans 
doute, d’abord un manifeste du tsar promit de 
respecter les droits et les privilèges de la Litua- 
nie. L’académie de Vilnius devint même une uni- 
versité en 1803. Toutefois, la Lituanie n'était 
toujours qu’une province russe. Et ce n’est qu’a- 
vec rage que la Pologne supportait la perte de 
son indépendance. En 1833 éclata donc le soulè- 
vement de la Pologne. Les Lituaniens firent 
cause commune avec elle. Mais la puissance 
russe eut le dessus. Et alors le plus faible, la 
Lituanie, eut le plus à souffrir. Tout embryon 
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de droit lui fut enlevé, toutes les écoles fermées 
et l’université de Vilnius supprimée. Le droit 
russe remplaça le vieux droit lituanien, etc. 

Les dures oppressions amenèrent encore une 
révolte des Lituaniens et des Polonais. Elle fut 
encore réprimée. Et l’on enleva aux Lituaniens 
le dernier moyen de cultiver leur civilisation, le 
droit d'écrire et de parler leur langue. Le géné- 
ral Mouravief qui vint à Vilnius en 1863 déclara 
que même le nom de Lituanie devait disparaître 
en peu de temps. En fait, dorénavant, on ne com- 
prit plus la Lituanie que sous le nom de « Pro- 
vinces du nord-ouest ». 

À partir de cette époque, on fit sans cesse la 
chasse aux livres lituaniens. Mais leur nombre 
ne fit que s’accroître ! et la force nationale des 
Lituaniens grandit dans la résistance contre 
cette brutalité. Beaucoup des meilleurs furent 
mis en prison. Plus d’une personne sur qui on 
avait trouvé un livre lituanien dut aller en exil 
dans la Sibérie glacée, et beaucoup d’entre eux 


y périrent. 
La valeur du lituanisme au point de vue de la 
civilisation. — Là-dessus, les avis sont parta- 


gés; les représentants de l’expansion illimitée 
des grandes puissances n’accordent au lituanis- 
me aucune valeur. Selon eux, la nation litua- 
nienne est quelque chose comme un obstacle au 
progrès de l’humanité. Et par suite elle devrait 


1 On confisqua À la frontière russe à leur transport secret de 
Prusse de 1891-93 37718, de 1894-96 40335, de 1897 à 1900 32025 
de 1900-1902 56183 livres. 
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être éliminée le plus tôt possible. Naturellement 
il n’est pas très pratique de détruire tous les Li- 
tuaniens. Mais on ne voudrait que trop volon- 
tiers les assimiler, comme si alors les Litua- 
niens gagnaient en valeur pour avoir la permis- 
sion de vivre. Ou bien auraient-ils, par hasard, 
quelque chose en eux qui soit susceptible de 
donner un élément de force saine aux grandes 
nations ? Evidemment, inutile de poser une ques- 
tion aussi naïve. 

Certains Lituaniens invoquent un fait histo- 
rique. Jadis, quand les troupes guerrières des 
Tatares affluaient vers l’Europe, ce sont des 
princes lituaniens qui brisèrent leur puissance, 
de sorte que la civilisation européenne put sub- 
sister. 

Bien entendu, ce n’est pas un service spécial 
de si grande importance. Il faudrait d’abord 
prouver que les Tatares auraient pu vraiment 
mettre en danger la civilisation européenne, que 
celle-ci avait une aussi grande valeur, etc. 
Quand les peuples se vantent de ce qu'ils ont fait 
pour l’humanité, ce n’est bien réellement qu'une 
discussion enfantine. À quoi mesure-t-on la va- 
leur de ce qu'a fait un peuple? Les Juifs se glo- 
rifient volontiers d’avoir donné une religion à 
l'Europe. Et des ressortissants d’autres nations 
font chorus. Mais est-ce que cette religion, en 
tant que salut de l'humanité, est bien juive? 

Evidemment la nation lituanienne n’a pas cet- 
te valeur. Et enfin, il faut bien aussi avouer que 
les grandes nations veulent « seulement » refou- 
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ler la langue et la manière d’être lituaniennes. 
Naturellement, parce qu’ils attribuent à la leur 
une plus grande valeur. Ainsi pensent les Rus- 
ses, ainsi pensent les Polonais, de même que les 
Allemands. Il s'agirait de savoir où est réelle- 
ment la plus grande valeur chez ces trois peu- 
ples. 

Mais cela n’est pas du tout nécessaire. Il ne 
s’agit pas de cela, mais uniquement de l’accrois- 
sement de la puissance. En assimilant tant de 
force vivante dans son propre corps national, 
on espère devenir soi-même plus fort. Nous de- 
mandons seulement : « Pourquoi, plus fort ? » 
Et nous arrivons ainsi toujours plus au fond 
des désirs d'expansion aux dépens d’un plus 
faible. | 

La langue lituanienne est tout d’abord en 
danger. Et lorsqu'on parcourt les rangs des 
langues indo-européennes, on s’aperçoit de la 
place importante qu'y occupe la langue litua- 
nienne. C’est vraiment un rang de prince qui 
lui appartient. Et elle fait la lumière sur la fa- 
çon de penser et de parler de toute la famille 
des peuples. N'y aurait-il pas là une valeur 
toute particulière de la nation lituanienne, au 
point de vue de la civilisation? Surtout qu’il 
faut écarter absolument l’idée que cette valeur 
civilisatrice est déjà épuisée. On commence seu- 
lement à faire des recherches dans la langue 
lituanienne. 

Mais en fin de compte, il est puéril de se de- 
mander quelle est la valeur civilisatrice d’une 
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nation pour légitimer son existence. Il y a peut- 
être assez de sots pour discuter du droit à 
l'existence de tel ou tel individu. Et cependant 
chacun est là, parce que la puissance du Créa- 
teur l’a appelé à la vie. La force que le Créateur 
a donnée à chacun des peuples les porte à tra- 
vers les siècles et leur assigne à chacun leur 
place et leur importance. 

Les grandes nations aussi ne sont évidem- 
ment que ses instruments. Les forces qui les 
poussent ne deviendront pas rétives à la lec- 
ture de mon livre. Il ne le faut pas non plus. 
Puissent les hommes de la haute politique agir 
comme il leur semblera bon, même s'ils avaient 
l'intention de faire devenir le peuple lituanien 
tout à fait malheureux et misérable, de l’assi- 
miler ensuite et de le faire disparaître comme 
cellule ouvrière au sein des grandes « nations 
civilisées »! 

Cependant, la force inhérente au lituanisme 
continuera son travail. 

Et plus son but sera noble et élevé, plus 
grande sera son importance civilisatrice, plus 
grandes seront ses certitudes d’existence. L'’a- 
venir du peuple se forgera de l’action simulta- 
née des forces en jeu. Réfléchir à cela est chose 
oiseuse. L’homme doit agir et lutter pour ce 
qu’il y a de plus élevé et de plus noble. Le 
reste s'ensuit tout naturellement. 
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